W'    -3 


,^^'^ 


Câ 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/thtre01tris 


PUBLICATIONS  DE  LA  MAISON  DES 
POÈTES,  42,  Rl^E  MATHl  RIN  RÉ- 
GNIER, A  PARIS,  i5'"'. 

Les  Cahiers  d'un  Bibliophile 

;tirfs  numérotés. 

Exemplaire  N"  I  D^ 


Imprimes  à  deux  cents  exemplaires  numérotés 
PRF.MIFR  I-ASCIC.ri.f 


C()n tenant  : 

LE 


PARASITE 

I  i'iii;.Mii:ni:  v  \ui  11: 1 

COMÉDIE 
Par  Tristan  lHermite 


Texte  C('llati(iiiiic  sur  rexemplairc  de  la  Bibliothèque  Nationale 
Par  Edmond  Girard 

Ce  fascicule  contient  un  cahier  de  4  pages  et  dix  de  8, 
plies  avec  soin  ,  mais  qui  ne  sont  ni  cousus  ni  collés.  Le 
onzième  cahier  se  termine  avec  la  page  68  du  Parasite. 


Les  Cahiers  d'un  Bibliophile 
1 

LE    PARASITE 


Cet  ouvrage,  le  cinquante-imième  auquel  Edmond 
Girard  a  donné  ses  soins,  a  été  tiré  à  200  exemplaires 
numérotés. 


Exemplair!-:  N" /J^ 


Les  Cahiers  d'un  Bibliophile 


LE 


PARASITE 

COMÉDIE 
Par  Tristan  l'Hermite 

NOrVELLi:   l'iDlTION 

Texte  collationnc  sur  rcxcniplaiic  de  la  Bibliothèque  Nationale 
Par  Edmond  Girard 


6"^  trouve,  à  Paris 

En  la  Maison  des  Poètes 

42,  RUE  MATHURIN  RÉGNIER,  42 


^ô9é/9 


ini 
■fli 

/fôÔ 

II 


LE 


PARASITE. 

COMEDIE. 

PAR  M'  TRISTAN. 


A  PARIS, 

Chez  AVGVSTIN  COVRBE',  dans  la  petite  Salle 
du  Palais,  à  la  Palme. 


M.  DC.  LIV. 
AVEC  PRIVILEGE  DV  ROY. 


A    MONSEIGNEVR 

MONSEIGNEVR 

LE  DVC  DE 

CHAVNE. 


ONSEIGNEVR, 

Ce  n'est  point  pour  sauuer  cet  Ouurage  de 
riniure  du  Temps,  ni  de  la  malice  de  TEnuie, 
que  ie  souhaite  de  le  mettre  sous  la  protection 
dVn  nom  illustre  comme  le  vostre  :  Cette  pro- 
duction d'esprit  est  de  si  peu  de  conséquence, 
qu'il  n'importe  guère  qu'elle  périsse  :  Et  com- 
me les  fusées  qui  vont  par  bas ,  elle  ne  brille 


EPISTRE 

point  d'vn  feu  qui  doiue  estre  considérable 
pour  sa  durée.  Ce  n'est  qu'vn  petit  diuertis- 
sement,  ce  n'est  que  l'effet  d'vne  interualle  de 
trauail,  et  comme  le  repos  dVne  estude  plus 
sérieuse.  Aussi  ne  vous  offray-je  pas  cette  Co- 
médie comme  vne  offrande  digne  de  vous,  ni 
qui  soit  mesme  digne  de  moy  :  le  vous  la  pré- 
sente pource  que  i'ay  passion  de  faire  esclater 
en  public,  le  zèle  particulier  que  i'ay  pour 
vostre  seruice.  Mon  ardente  deuotion  fait  en 
cet  endroit  comme  la  colère ,  qui  dans  ses  tran- 
sports se  sert  de  toutes  sortes  d'armes.  l'espere, 
MONSEIGNEVR,  de  vous  témoigner  quel- 
que iour  ma  tres-humble  affection  par  des 
marques  plus  magnifiques,  et  dont  vos  belles 
actions  seront  la  seule  matière.  Vous  avez  des 
Gouuernemens  dans  vne  Prouince  qui  sert 
comme  de  Théâtre  à  la  guerre,  et  vous  y 
ioûez  si  noblement  vostre  Personnage,  que 
les  choses  que  vous  ferez  seront  bien  dignes 
d'estre  escrites.  Au  reste,  MONSEIGNEVR, 
auec  Tauantage  de  vous  faire  craindre,  vous 
ne  manquerez  pas  de  qualitez  pour  vous  faire 
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aimer.  On  admire  en  vostre  ame  vn  fonds  de 
bonté  noble  et  généreuse;  vne  inclination  qui 
se  porte  aussi  facilement  au  bien,  que  celle 
des  autres  se  porte  au  mal.  On  n'y  void  nulle 
pente  au  vice,  et  Ton  y  remarque  de  grandes 
dispositions  à  Theroïque  vertu.  le  dirois  en- 
core qu'auec  vn  esprit  connoissant  et  fort,  et 
qui  sçait  discerner  parfaitement  les  bonnes 
choses,  vous  en  vsez  auec  vne  retenue  toute 
modeste,  et  qui  fait  connoître  que  votre  ingé- 
nient accompagne  par  tout  vostre  esprit,  et 
qu'ils  produisent  ensemble,  et  la  franchise 
dont  vous  vsez  enuers  vos  amis,  et  la  ciuilité 
que  vous  auez  pour  tout  le  monde.  De  ces 
grands  auantages,  MONSEIGNEVR,  vous 
auez  beaucoup  d'obligation  aux  soins  que  Ton 
a  pris  de  vous  esleuer,  mais  vous  en  auez  de 
plus  particulières  à  Tillustre  sang  dont  vous 
estes  sorty.  L'Art  n'a  fait  qu'acheuer  en  vous 
ce  que  la  Nature  auoit  auancé;  \'ous  aués  rc- 
ceu  les  erres  de  tout  ce  bien,  dés  l'heure  de 
vostre  naissance,  et  vous  ne  pourrez  iamais 
manquer  de  faire  de  grands  progrcz   vers  la 
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Gloire,  lors  que  vous  suiurez  vos  propres 
sentimens,  et  que  vous  receurez  comme  vous 
faites,  les  auis  de  Madame  la  Duchesse  de 
Pequigny;  Vous  sçauez  aussi  bien  que  moy, 
que  le  Thermodon  n'a  iamais  veu  de  Reyne 
Amazone  plus  noble  ni  plus  généreuse  qu'elle, 
et  que  vous  ne  receurez  iamais  de  conseils  qui 
soient  bas,  d'vne  Mère  si  glorieuse  et  si  pleine 
d'esprit.  Elle  est  capable  de  vous  aprendre  fort 
bien  comme  il  faut  porter  la  bonne  et  la  mau- 
uaise  fortune.  Mais,  MONSEIGNEVR, 
par  quelle  impétuosité  de  zèle  me  suis-je  em- 
porté, iusqu'à  vous  parler  de  cette  diuine  per- 
sonne, dont  on  ne  peut  faire  d'assez  grands 
Eloges?  Moy  qui  n'auois  dessein  que  de  vous 
offrir  vn  petit  Poëme  tout  burlesque,  et  pren- 
dre occasion  de  là  pour  vous  protester  que  ie 
suis  auec  autant  de  passion  que  de  respect, 
MONSEIGNEVR, 

Vostre  tres-humble  et  tres- 
obeïssant  seruiteur, 

T  R  I  s  T  A  N  -  L  '  K  E  p.  M  I  T  E. 


L'IMPRIMEVR 


A  QVI  LIT 


OA^  s'estomiera  de  voir  vue  pièce 
toute  Comique  comme  celîe-cy,  de 
la  production  de  Af  Tristan;  dont  nous 
nauons  gueres  que  des  Pièces  graucs  et  sé- 
rieuses :  mais  il  y  a  des  Génies  capables  de 
s'accommoder  a  toutes  sortes  de  sujets ,  et 
qui  se  relâchent  quelquefois  à  traiter  agréa- 
blement les  choses  les  plus  populaires, 
après  auoir  longtemps  trauaillé  sur  des 
matières  héroïques.  Enfin,  ie  vous  puis  as- 


L'IMPRIMEVR 

seurer  que  cette  Comédie  a  des  agreémens 
qui  n'ont  point  esté  mal  receus ;  et  qu'elle 
a  eu  l'honneur  d'estre  souuent  représentée 
dans  le  Louure,  auec  les  mesmes  aplaudis- 
semens  qu'elle  auoit  receus  du  public.  Vous 
pouue'^  donc  vous  diuer tir  en  cette  lecture , 
attendant  de  ce  mesme  Autheur  vn  Ouurage 
plus  magnifique ,  et  qui  demandera  toute 
vostre  attention.  Mes  Presses  se  préparent 
pour  l'impression  de  son  Roman  de  la  Coro- 
mené ,  qui  est  vne  autre  pièce  dont  le  Théâ- 
tre s'estend  sur  toute  la  Mer  Orientale, 
et  dont  les  Personnages  sont  les  plus  grands 
Princes  de  l'Asie.  Ceux  qui  sant  verse:^ 
dans  l'Histoire  n'y  prendront  pas  vn  mé- 
diocre plaisir,  et  mesmes  les  personnes  qui 
n'auront  fait  lecture  d'aucun  Liure  de 
voyage  en  ces  quartiers,  ne  laisseront  pas 


A  QUI  LIT 

à  mon  auis,  de  gouster  beaucoup  de  dou- 
ceur à  lire  les  merueilleuses  auentures 
qui  s'y  trouueront  comme  peintes,  de  la 
plume  de  M''  Tristan. 


PRIVILEGE  DV  ROY 

LOl'is  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Nauarre  : 
A  nos  Amez  et  Féaux  Conseillers  les  Gens  tenant  nos  Cours 
de  Parlement,  Maistres  des  Requestes  ordinaires  de  nostre 
Hostel,  Baillifs,  Seneschaux,  Preuosts,  leurs  Lieutenans,  et 
à  tous  autres  de  nos  lusticiers  et  officiers  qu'il  appartiendra.  Salut  : 
Nostre  cher  et  bien  Amé  le  sieur  Tristan-l'Hermite,  Gentilhomme 
de  la  Maison  de  nostre  tres-cher  Cousin  le  Duc  de  Guyse,  Nous 
a  fait  remonstrer  qu'il  a  composé  depuis  peu  vne  Comédie  inti- 
tulée, le  Parasite  laquelle  il  est  sollicité  de  mettre  en  lumière; 
ce  qu'il  ne  peut  faire  sans  auoir  nos  Lettres  sur  ce  nécessaires, 
qu'il  nous  a  tres-humblement  supplié  de  luy  accorder,  a  ces 
CAVSES,  et  voulant  traiter  fauorablement  l'Exposant,  en  considé- 
ration de  son  mérite,  qui  est  connu  non  seulement  en  France, 
mais  en  toutes  les  Nations  qui  font  profession  d'aymer  les  Lettres  : 
Nous  luy  auons  permis  et  permettons  par  ces  présentes,  de  faire 
imprimer,  vendre  et  débiter  en  tous  les  lieux  de  nostre  obéissance, 
ladite  Comédie  du  Parasite,  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu'il 
voudra  choisir,  et  en  telles  marges  et  tels  caractères,  et  autant  de 
fois  que  bon  luy  semblera,  durant  l'espace  de  cinq  ans  entiers  et 
accomplis  à  compter  du  iour  qu'elle  sera  acheuée  d'imprimer 
pour  la  première  fois.  Et  faisons  tres-expresses  deffences  à  toutes 
personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de 
l'imprimer,  vendre  ny  distribuer  en  aucun  lieu  de  nostre  obéis- 
sance, sans  le  consentement  de  l'Exposant,  ou  de  ceux  qui  auront 
son  droit,  sous  prétexte  d'augmentation,  correction,  changement 
de  titre,  fausses  marques  ou  autrement,  en  quelque  sorte  et 
manière  que  ce  soit  ny  mesme  d'en  emprunter  le  titre  ou  fron- 
tispice, le  tout  à  peine  de  quinze  cens  liures  d'amende,  payables 
sans  déport  par  chacun  des  contreuenans,  et  aplicables  vn  tiers 
à  Nous,  vn  tiers  à  l'Hostel  Dieu  de  Paris,  et  l'autre  tiers  au 
Libraire  dont  l'Exposant  se  sera  seruy,  de  confiscation  des  Exem- 
plaires contrefaits,  et  de  tous  despens  ,  dommages  et  interests;  à 
condition  qu'il  sera  mis  deux  Exemplaires  de  ladite  Comédie  en 


nostre  Bibliothèque  publique,  et  vne  en  celle  de  nostrc  tres-chcr 
et  Féal  le  sieur  molk'  Cheualier  Garde  des  Seaux  de  France, 
auant  que  de  l'exposer  en  vente,  et  que  les  présentes  seront  regis- 
trées  gratuitement  dans  les  Registres  de  la  Communauté  des  Li- 
braires de  nostre  bonne  Ville  de  Paris,  suiuant  le  Règlement  tait 
sur  ce  sujet  par  nostre  Cour  de  Parlement,  à  peine  de  nullité 
d'icelles.  Du  contenu  desquelles  Nous  voulons  et  vous  mandons, 
que  vous  fassiez  ioùir  pleinement  et  paisiblement  l'Exposant,  et 
ceux  qui  auront  droit  de  luy,  sans  souft'rir  qu'il  leur  soit  donné 
aucun  empeschement.  Voulons  qu'en  mettant  au  commencement 
ou  à  la  fin  de  ladite  Comédie  vn  Extrait  des  présentes,  elles  soient 
tenues  pour  deuëment  signifiées,  et  que  foy  y  soit  adjoustée,  et  aux 
copies  collationnées  par  vn  de  nos  Amez  et  Féaux  Conseillers  et 
Secrétaires,  comme  à  l'original.  Mandons  aussi  au  premier  nostre 
Huissier,  ou  Sergent  sur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'i- 
celles tous  Actes  et  Exploits  nécessaires,  sans  demander  autre 
permission.  Car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  oppositions  ou 
appellations  quelconques,  et  sans  preiudice  d'icelles,  pour  les- 
quelles nous  ne  voulons  qu'il  soit  différé  Clameur  de  Haro,  Char- 
tre  Normande,  et  autres  Lettres  à  ce  contraires.  Donne'  à  Paris  le 
23.  iour  de  Mars,  l'an  de  grâce  mil  six  cens  cinquante-quatre.  P2t 
de  nostre  Règne  l'onziesme.  Par  le  Roy  en  son  Conseil,  Conrart. 

Et  ledit  sieur  Tristan  l'Hermite,  a  cédé  et  transporté  son  droit 
de  Priuilege  à  Avgvstin  Covrbe'  Marchand  Libraire  à  Paris,  pour 
en  ioûir  le  temps  porté  par  iceluy ,  ainsi  qu'il  a  esté  accordé  cn- 
tr'eux. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois ,  le  i  o  Iiiin  1654. 

Les  Exemplaires  ont  esté  fournis. 


Registre  sur  le  Liure  de  la  Communauté , 
le  dernier  avril  i654.  conformément  à  l'Ar- 
rest  du  Parlement  du  g.  Avril  i653.  à  con- 
dition que  le  Présent  Priuilege  sera  cédé  à  un 
Marchand  Libraire  ou  Imprimeur.  Ballard  ,  Sindic. 
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LES  PERSONNAGES. 

MANILLE,  mère  de  Lucinde. 
PHENICE,  seruante  de  Manille. 
FRIPESAVCES,  Parasite. 
LE  CAPITAN,  Matamore. 
CASCARET,  valet  du  Capitan. 
LISANDRE,  amoureux  de  Lucinde. 
PERIANTE,  amy  de  Lisandre. 
ALCIDOR,  mary  de  Manille. 
LVCILLE,  père  de  Lisandre. 
DES  ARCHERS. 

La  Scène  est  à  Paris,  deuant  la  porte  du  logis  de  Manille. 


LE 

PARASITE 

ACTE  PREMIER 

SCENE  PREMIERE 


PHENICE. 

QvE  le  poste  est  mauuais  pour  vne  Confidente, 
De  passer  vne  nuit  près  d'vne  ieune  Amante  ! 
.  Elle  est  à  babiller  du  soir  iusqu'au  matin, 
Et  l'on  dormiroit  mieux  prés  de  quelque  Lutin. 
O  rimportun  effet  d'vne  amoureuse  cause! 
L'on  dit  et  Ton  redit  cent  fois  la  mesme  chose. 
On  se  souuient  de  tout,  et  l'on  en  vient  troubler 
Celles  qui  du  sommeil  se  sentent  accabler. 


2  LE  PARASITE 

Que  de  propos  diuers  dessus  vue  vétille? 
On  soupire  sans  cesse,  à  toute  heure  on  frétille; 
On  vient  vous  demander,  en  vous  tirant  le  bras, 
Dites-moy,  dormez-vous?  ou  ne  dormez-vous  pas? 
Lucinde,  sans  mentir,  n'a  point  de  conscience  : 
Elle  ne  m'a  donné  ny  paix,  ny  patience, 
l'en  aurai  ce  matin  les  yeux  tout  endormis; 
Taymerois  mieux  coucher  prés  d'vn  tas  de  fourmis. 
Cent  puces  dans  mon  lict  m'auroient  moins  esueillée; 
Mais  la  voicy  venir.  Quoy?  si  tost  habillée? 
Des-ja  sur  mes  talons  ?  Quoy  donc  ? 
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SCENE  SECONDE 

LVCINDE.  PHENICE. 

LVCINDE. 

C'est  que  ie  veux 
Encor  sur  ce  sujet  te  dire  vn  mot  ou  deux. 

PHENICE. 

Encore  vn  mot  ou  deux?  Apres  plus  de  cent  mille? 

LVCINDE. 

Souuiens-toy  bien  de  tout; 


LE  PARASITE. 


PHENICE. 


O  recharge  inutile. 
Dans  cette  inquiétude  et  ces  désirs  pressans, 
le  crains  auec  raison  que  vous  perdiez  le  sens. 
Rentrez  :  et  respondez  si  Manille  m'appelle, 
Que  ie  suis  à  la  halle  à  battre  la  semelle, 
Et  que  chez  son  Tailleur,  comme  elle  a  commande, 
le  Vais  voir  si  son  corps  est  bien  racommodé  ; 
Et  si  la  robe  aussi  qu'elle  met  aux  Dimanches, 
Est  ralongée  en  bas,  et  retressie  aux  manches. 

LVCINDE. 

Mais  d'vne  bonne  sorte  instruis  nostre  Valet  : 
Que  Lisandre  arriuant  reçoiue  mon  poulet. 
Qu'il  sçache  ce  qu'il  chante,  et  qu'il  s'en  remémore. 

PHENICE. 

Allez,  i'en  prendray  soin. 


le  te  le  dis  encore. 


PHENICE. 


Rentrez,  nous  perdons  temps  en  propos  superflus, 
Ce  n'cstoit  que  deux  mots;  en  voila  trente  et  plus. 
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Estant  seule. 
Mais  où  peut-on  treuuer  le  drôle  que  ie  cherche? 
De  mesme  quVn  oyseau  qui  se  bat  sur  la  perche, 
Il  cajole  quelqu'vn  pour  auoir  vn  repas; 
Et  le  Diantre  d'Enfer  ne  le  trouueroit  pas. 
Toutefois  le  voicy  ; 

SCENE  TROISIESME. 

FRIPESAVCES. 

O  la  rigueur  estrange! 
Est-il  donc  ordonné  que  iamais  ie  ne  mange? 
Ay-je  donc  tracassé  iusqu'à  cette  heure  en  vain  ? 
Ne  pourrav-je  flatter,  ou  contenter  ma  faim. 
O  Cieux  quelle  pitié! 

PHENICE. 

Hola  ho!  Fripesauces. 

FRIPESAVCES. 

Que  mon  ventre  applaty  fait  eslargir  mes  chausses  ! 
Si  ie  ne  bois  bien-tost  à  traits  frequens  et  longs, 
On  les  verra  dans  peu  tomber  sur  mes  talons. 
O  Cieux,  quelle  pitié!  quelle  misère  extrême! 

Phenice  lui  frappe  sur  l'épaule. 
Ha!  Phenice,  c'est  toy; 
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PHENICE. 

Toy,  n'es-tu  plus  toy-mesme? 

FRIPESAVCES. 

Que  ton  nez  aussi  bien  n'est-il  vn  pied  de  veau  ; 
le  serois  fort  habille  à  torcher  ton  museau. 
Si  tes  deux  yeux  estoient  deux  pastez  de  requeste, 
le  ficherois  bien-tost  mes  ongles  dans  ta  teste 
Et  si  ton  scoffion  auoit  tous  les  appas 
D'vne  ruelle  de  veau  bien  cuite  entre  deux  plats, 
En  l'humeur  où  ie  suis,  Phenice,  ie  te  iurc, 
Que  i'aurois  toute  à  l'heure  aualé  ta  coëffure. 

PHENICE. 

Quoy  !  manger  si  matin?  L'appétit  furieux. 

FRU^ESAVCES. 

Ma  bouche  à  mon  resveil  s'ouure  deuant  mes  yeux; 
Bride  cet  appétit  d'vne  raison  meilleure  : 
le  voudrois  estre  aueugle  et  manger  à  toute  heure. 

PHENICE. 

Escoute  donc  vn  peu. 

FRIPESAVCES. 

Que  me  veux-tu  donner? 
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PHENICE. 

Parlons  d'vn  grand  secret. 

FRIPESAVCES. 

Parlons  de  desieuner. 

PHENICE. 

Il  seroit  question  de  faire  vn  prompt  message. 

FRIPESAVCES. 

II  seroit  question  de  manger  vn  potage, 
D'vne  pièce  de  bœuf  se  desgraisser  les  dents, 
Et  mettre  auec  loisir  des  meubles  là  dedans. 

PHENICE. 

Si  tu  sçauois  comment  nostre  Lucinde  pleure. 
Et  ce  qu'elle  m'a  dit  encor  depuis  vne  heure 
Sur  ces  affections,  ie  te  iure  ma  foy 
Que  tu  pourrois  pleurer  comme  elle  et  comme  moy 

FRIPESAVCES. 

le  te  iure  ma  foy  que  ma  pance  est  plus  séche 
Que  n'est  vne  alumette,  vne  esponge,  vne  mèche. 
Et  qu'en  vn  alambic  tres-difïicilement 
On  en  pourroit  tirer  deux  larmes  seulement. 
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PHENICE. 


EscoLite  ce  qu'il  faut  que  tu  die  à  Lisandre; 
II  doit  estre  arriué. 

FRIPESAVCES. 

le  ne  sçaurois  t'entendre. 
Si  ie  n'ay  comme  il  faut  fait  ioûer  le  menton  , 
Ce  qu'on  dit  en  françois  me  semble  bas  breton  : 
le  me  treuue  assoupy,  ie  baille,  ie  m^alonge, 
Et  prens  vn  entretien  pour  l'image  dVn  songe. 

PHENICE. 

le  vais  donc  te  quérir  d'vn  certain  reliquat. 

FRIPESAVCES. 

Qu'il  soit  bien  releué,  car  mon  ventre  est  bien  plat  : 
Et  sur  tout  souuiens-toy  de  remplir  la  bouteille  ; 

Seul. 
0  ie  croy  que  ma  faim  n'eust  iamais  de  pareille! 
le  sens  dans  mes  boyaux  plus  de  deux  milions 
De  chiens,  de  chats,  de  rats,  de  loups,  et  de  lions. 
Qui  présentent  leurs  dents,  qui  leurs  griffes  estendent, 
Et  grondans  à  toute  heure,  à  manger  me  demandent. 
Pay  beau  dedans  ce  gouffre  entasser  iour  et  nuit, 
Pour  assouuir  ma  faim  ie  trauaille  sans  fruit. 
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Vn  grand  jarret  de  veau  nageant  sur  vn  potage, 
Vn  gigot  de  mouton,  vn  cochon  de  bon  âge, 
Vne  langue  de  bœuf,  deux  ou  trois  saucissons 
Dans  ce  creux  estomac,  souflez,  sont  des  chansons. 
Vn  flacon  d'vn  grand  vin,  d'vn  beau  rubis  liquide. 
Si  tost  qu'il  est  passé  laisse  ma  langue  aride, 
le  la  tire  au  dehors  le  polmon  tout  pressé. 
Comme  les  chiens  courants  après  qu'ils  ont  chassé. 
Un  nouuel  hipocras,  ie  veux  dire  Hipocrate, 
Qui  la  teste  souuent  de  ses  ongles  se  grate, 
Et  pour  gagner  le  bruit  de  fameux  Médecin, 
Touche  souuent  du  nez  au  bourlet  dVn  bassin  , 
Dit  assez  que  ma  faim  est  vne  maladie  ; 
Mais  il  ignore  encor  comme  on  y  remédie. 
Ces  discours  importuns  ne  font  que  Tirriter, 
le  voy  que  c^est  vn  mal  difficile  à  traitter. 
Quand  i'aurois  aualé  cent  herbes,  cent  racines; 
Receu  vingt  lauemens,  humé  vingt  médecins, 
Qui  me  feroient  aller,  et  par  haut  et  par  bas; 
le  me  connois  fort  bien,  ie  n'en  guerirois  pas. 
O  que  d'vn  bon  repas  la  rencontre  est  heureuse! 
Ne  viendra-t-elle  point?  despesche  paresseuse. 
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SCENE  QVATRIESME. 
FRIPESAVCES.  PHENICE. 

FRIPESAVCES. 

Descouure  donc  ce  plat  que  tu  caches  si  bien; 

PHENICE. 

Escoute  moy  deuant,  ou  bien  tu  ne  tiens  rien, 
Il  faut  estre  attentif  sur  vn  fait  qui  nous  touclie. 
Tu  dois  ouurir  Toreillc  auant  qu'ouurir  la  bouche. 

FRIPESAVCES. 

le  puis  en  t'escoutant  les  ouurir  toutes  deux. 

PHENICE. 

Escoute  seulement. 

FRIPESAVCES. 

Que  ie  suis  malheureux  ! 
Donne  vn  peu  de  matière  à  ma  faim  qui  s'irrite. 

PHENICE. 

Tu  ne  mangeras  point,  qu'après  la  chose  dite; 
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Tu  scay  que  soupirant  sous  de  seueres  loix, 
Nostre  Jeune  Orpheline  est  réduite  aux  abois; 
Et  n'ose  contredire  à  Manille  sa  mère, 
Qui  la  veut  marier  par  vn  ordre  seuere  : 
Qu'elle  pleure  tousiours  son  rigoureux  destin. 

FRIPESAVCES. 

Moy  ie  n'en  pleure  pas,  on  y  fera  festin. 

PHENICE. 

Escoute,  ô  quVn  yurongne  est  vne  chose  estrange! 

FRIPESAVCES. 

Mais  tu  parles  tousiours,  et  iamais  ie  ne  mange, 
le  pourrois  t'escouter  et  mâcher  doucement. 

PHENICE. 

Tu  mâcheras  après,  escoute  seulement, 
Tu  sçay  que  cette  fille  à  bon  droit  affligée 
Par  inclination  est  ailleurs  engagée. 

FRIPESAVCES. 

Tant  pis. 

PHENICE. 

Et  qu'elle  attend  son  Lisandre  aujourd'huy , 
Pour  apporter  de  l'ordre  à  ce  pressant  ennuy  : 

11  faut  aller  seruir  cette  pauure  innocente. 
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FRIPESAVCES. 


Mais  la  faim  dont  i'enrage,  est  encor  plus  pressante. 
//  veut  toucher  ait  plat. 


PHENICE. 


Tout  beau;  faut-il  soufrir  qu'vn  maistre  de  filoux, 
Malgré  ses  sentiments  deuiennc  son  espoux? 
Et  qu'vn  homme  d'honneur,  plus  noble  et  plus  sortable, 
En  soit  ainsi  frustré? 

FRIPESAVCES. 

Non  ie  me  donne  au  Diable. 

PHENICE. 

Toutefois  le  temps  presse  et  ce  sera  demain. 
Qu'elle  sera  forcée  à  luy  donner  la  main  ; 
Si  Lisandre  aducrty  bien-tost  par  cette  lettre. 
Pour  rompre  ce  dessein,  ne  se  vient  entremettre. 

FRIPESAVCES. 

Mais  comment  fera-t'il? 

PHENICE. 

le  te  diray  comment. 

FRIPESAVCES. 

Dis  donc,  ie  n'en  puis  plus. 
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PHENICE. 


Attends  vn  seul  moment; 
Manille  quelquefois  escoute  à  cette  porte; 
Tu  scais  bien  qu'Alcidor  est  Prouencal, 


FRIPESAVCES. 


PHENICE. 


Qu'importe? 


Quelques  trois  ans  après  qu'ils  furent  mariez, 
Demeurans  à  Marseille,  ils  furent  conuiez, 
Par  la  sérénité  du  plus  beau  jour  du  monde, 
D'iller  dans  vn  Esquif  prendre  la  frais  sur  l'onde. 
Manille  par  foiblesse  esuita  le  malheur. 
Pour  estre  sur  la  mer,  sujette  aux  maux  de  cœur. 
Mais  son  mary  s'embarque  aueque  la  brigade. 
Qui  pensoit  s'esgaver  tout  au  long  de  la  rade  : 
Il  y  porte  son  fils  qu'il  ne  pouuoit  quitter, 
Et  dont  l'âge  à  deux  ans  à  peine  eust  pu  monter; 
Et  laisse  sur  le  bord  sa  tres-chere  Manille, 
Qui  donnoit  à  tetter  à  Lucinde  sa  Fille. 
Ceux  qui  s'estoient  commis  à  ce  fier  élément, 
Veirent  vn  temps  si  beau,  changer  en  vn  moment  : 
Leur  Esquif  fut  bien  loin  poussé  d'vn  vent  de  terre. 
Il  fit  vn  grand  orage,  il  fit  vn  grand  Tonnerre, 
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Et  mal-traittez  ainsi  du  soir  iusqu'au  matin, 

Le  jour  les  fit  trouuer  proches  d'vn  Brigantin. 

Cestoient  des  escumeurs,  des  Turcs,  qui  les  surprirent, 

Et  quelque  temps  après  en  Alger  les  vendirent; 

Et  nous  sceumes  Testât  de  leur  captiuité, 

DVn  de  ces  prisonniers  qui  s'estoit  rachepté. 

Mais  en  quatre  ou  cinq  ans  comme  on  a  pu  connoistre. 

Ils  ont  changé  de  ville,  ils  ont  changé  de  maistre, 

Et  le  malheur  est  tel,  que  depuis  quatorze  ans, 

Manille  ne  sçait  plus,  s'ils  sont  morts  ou  viuants. 

Si  Lisandre  arriué,  comme  vn  forçat  s'habille; 

Et  se  vient  présenter  au  logis  de  Manille  ; 

Et  bien  instruit  par  toy,  luy  fait  certains  récits. 

Qui  pourra  Tempescher  de  passer  pour  son  fils? 

L'autre  âgé  de  deux  ans  fut  pris  dans  cette  barque. 

FRIPESAVCES. 

Son  vrai  fils  sur  son  corps  peut  auoir  quelque  marque, 
Qu'elle  ne  verroit  pas  sur  cet  autre. 

PHENICE. 

Point,  point, 
Nous  sommes  fortement  assurez  sur  ce  point, 
Manille  a  dit  cent  fois  qu'elle  verroit  parestre. 
Son  fils  deuant  ses  yeux  sans  le  pouvoir  connestrc. 
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FRIPESAVCES. 


Et  ce  fils  retrouuc,  qu'on  estimoit  perdu, 
Rompra-t-il  aisément  cet  himen  prétendu? 
Manille  au  Capitan  sa  parole  a  donnée? 


PHENICE. 

Il  fera  tout  au  moins  différer  l'Himenée; 
Et  nous  trauaillerons  après  ce  bel  effet, 
Afin  que  le  traitté  soit  rompu  tout  à  fait. 

FRIPESAVCES. 

La  fourbe  est  excellente  et  bien  imaginée  : 
Et  pourueu  seulement  qu'elle  soit  bien  menée, 
A  ton  honneur  Phenice,  elle  reiissira. 

PHENICE. 

A  son  gré  là  dessus,  le  Ciel  disposera, 
C'est  à  toy  seulement  d'instruire  bien  Lisandre, 
Et  le  bien  conseiller  sur  l'habit  qu'il  doit  prendre  : 
Et  sur  ce  qu'il  doit  dire,  afin  qu'à  la  maison , 
11  passe  pour  Sillare  auec  quelque  raison. 
Il  doit  adroittement  débiter  ses  voyages, 
Dépeindre  les  païs,  les  citez,  les  passages, 
Les  mœurs  des  habitans  qu'il  aura  fréquentez, 
Les  noms  des  mescreans,  les  noms  des  racheptez. 
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FRIPESAVCES. 


Fentcnds  bien  tout  cela;  laisse,  laisse  moy  faire, 
Il  sçaura  sur  ce  point  ce  qu'il  est  nécessaire  : 
Beuuant  vison  visu  d'vne  bonne  façon, 
Comme  vn  sçauant  Docteur  ie  luy  feray  leçon. 
Montre  donc  ce  paquet. 


PHKNICE. 


La  despence  est  fermée, 
Et  ie  n'ay  que  ce  plat  pour  ta  gueule  affamée  : 
Mais  fay  bien  ton  message  et  quand  tu  reuiendras. 


FRIPESAVCES. 


Ouy,  ouy,  mais  de  tels  mets  ne  me  contentent  pas, 
N'as-tu  rien  que  cela?  la  pance  est  bien  remplie. 
Lors  que  l'on  a  le  bien  d'aualer  une  oublie. 

PHENICE. 

Va,  tu  feras  tantost  vn  solide  repas  : 
Mais  ne  retarde  plus,  diligente  tes  pas  : 
Sers  bien  ces  deux  Amants  il  faut  que  ie  t'en  presse, 
le  crains  beaucoup  pour  eux. 

FRIPESAVCES. 

Tu  crains  que  ie  n'engraisse. 
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PHENICE. 


Lescher  encor  le  plat  n'as-tu  pas  acheué? 
Va-t'en  trouuer  Lisandre  il  doit  estre  arriuc, 
Trauaille  à  destourner  le  sort  qui  le  menace, 
Tu  sçais  bien  le  logis,  il  descend  à  la  place. 


FRIPESAVCES. 


le  sçay  bien,  ie  sçay  bien,  à  la  place  Maubert, 
Pour  le  moins  si  la  faim  ne  me  prend  point  sans  vert. 
A  moitié  du  chemin. 


PHENICE, 

Trêve  de  raillerie. 

FRIPESAVCES. 


Ou  si  ie  ne  m'arreste  à  la  Rôtisserie; 

Dont  l'odeur  pour  mon  nez  est  vn  secret  aimant, 

Ce  papier  trouuera  Lisandre  et  promptement. 


Va  viste  ie  te  prie,  et  pour  ta  recompense, 
le  prendray  quelque  chose  encor  dans  la  despcnce, 

FRIPESAVCES. 

Va  donc  mettre  à  l'escart  quelque  chose  de  bon. 
Quelque  langue  de  bœuf,  ou  quelque  gros  jambon; 
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Quelque  longe  de  veau,  quelque  grasse  eschinée, 
Qui  me  puissent  aider  à  passer  la  iournée, 

SCENE  CINQVIESME. 

LE  CAPITAN.  FRIPESAVCES.  CASCARET. 

LE  CAPITAN. 

TjOLA,  ho,  Bourguignon,  Champagne,  le  Picard, 
-'^  ^   Le  Basque,  Cascaret, 

FRIPESAVCES. 

Tirons  nous  à  Tescart, 
Voicy  ce  Capitan,  qui  fait  trembler  la  Terre, 
Et  qui  parle  si  haut  qu'il  semble  d'vn  Tonnerre. 

LE  CAPITAN. 

Las-d'aller,  Triboulet,  où  sont  tous  mes  valets? 

CASCARET. 

Ils  sont  sur  les  degrez  de  la  Cour  du  Palais. 

LE  CAPITAN. 

le  ne  suis  point  seruy,  toute  cette  canaille 
Se  cache  au  cabaret,  ainsi  que  Rats  en  paille. 
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Hola!  qu'on  vienne  à  moy. 


CASCARET. 

Que  vous  plaist-il,  Monsieur? 

LE  CAPITAN. 


Où  sont  tous  ces  coquins?  i'enrage  de  bon  cœur, 
Ils  ne  respondent  point  lors  que  ie  les  appelle. 

CASCARET. 

Monsieur, 

LE  CAPITAN. 

le  leur  rompray  quelque  iour  la  ceruelle  : 
Où  sont  tes  compagnons  qui  ne  me  suiuent  point? 

CASCARET. 

L'vn  racoutre  ses  bas  et  l'autre  son  pourpoint, 
Et  nul  n'a  de  souliers,  car  vostre  seigneurie, 
N'a  passé  de  trois  mois  par  la  sauatterie; 
Elle  y  deuroit  aller. 

LE  CAPITAN. 

le  veux  auparauant, 
Afin  que  vous  ayez  de  bon  cuir  de  Leuant, 
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Aller  prendre  Maroc,  Alger,  Tunis,  Biserte, 
Et  quelqu'autre  païs  dont  i'ay  iuré  la  perte, 
Et  nous  aurons  alors  d'assez  bons  maroquins. 

FRIPESAVCES. 

Pour  te  sangler  le  nez? 

LE  CAPITAN. 

Pour  chausser  des  coquins. 

FRIPESAVCES. 

S'ils  ont  durant  ce  temps  à  battre  la  semelle, 
Qu'ils  se  tiennent  bien  gays,  leur  attente  est  fort  belle. 

CASCARET. 

Monsieur,  en  attendant,  irons  nous  tout  nuds  piez? 

LE  CAPITAN. 

le  voudrois  que  ces  gueux  fussent  estropiez. 

CASCARET. 

Et  du  linge,  Monsieur? 

LE  CAPITAN. 

l'iray  prendre  la  Chine; 
Il  y  croit  du  cotton  dont  la  toile  est  bien  fine. 
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CASCARET. 


Monsieur,  auant  ce  temps,  il  seroit  à  propos 
De  nous  donner  du  lin. 


LE  CAPITAN. 


Ayons  quelque  repos. 
Mes  barbes,  mes  genêts,  ont-ils  eu  de  Fauaine? 
C'est  mon  soin  principal. 

CASCARET. 

C'est  ta  fièvre  quartaine, 
Il  n'a  iamais  nourry  qu'vn  bidet  et  qu'vn  chien. 

LE  CAPITAN. 

Tu  dis? 

CASCARET. 

Que  le  bidet  sur  tout  se  porte  bien. 

LE  CAPITAN. 

Ce  petit  animal  est  vne  aimable  beste; 
On  le  pourroit  monter  mesme  en  vn  iour  de  feste. 

CASCARET. 

Ma  foy,  sur  un  baudet  on  seroit  mieux  monte. 
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LE  CAPITAN. 

Comment  ? 

CASCARET. 

Qu'il  n'est  pas  bon  quand  il  fait  bien  crotté. 

LE  CAPITAN. 

Mais  durant  les  beaux  iours  il  fait  rage  en  campagne. 
Il  part  bien  de  la  main. 

CASCARET. 

Ouy,  comme  vne  montagne. 

LE  CAPITAN. 

Fen  ay  bien  refusé  prés  de  deux  cens  escus. 

CASCARET. 

Enuiron  quinze  francs. 

LE  CAPITAN. 

Quoy? 

CASCARET. 

L'on  les  offre  et  plus. 

FRIPESAVCES. 

O  les  plaisants  faquins!  ce  Dialogue  est  drôle. 
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LE  CAPITAN. 


Il  te  reste  beaucoup  de  ma  demy  pistolle. 
Va-t'en  donc  à  la  Halle  et  m'achepte  à  manger. 

FRIPESAVCES. 

le  croy  qu'il  dit  cela  pour  me  faire  enrager  : 
Il  va  bien-tost  disner,  il  faut  que  ie  le  suiue. 

LE   CAPITAN. 

Que  nous  ayons  sur  tout  la  châtaigne  et  l'oliue. 

FRIPESAVCES. 

Il  vaudroit  m_ieux  auoir  quelque  bon  Aloyau  : 

LE  CAPITAN. 

De  ces  prunes  aussi,  qui  laissent  le  noyau. 
Mais  arreste,  voila  l'escuyer  de  Lucinde; 

FRIPESAVCES. 

Qu'il  a  l'estomac  hault,  que  n'est  il  vn  coq  d'Inde! 
le  l'irois  attaquer  encor  qu'il  fut  bardé. 

LE  CAPITAN. 

Le  pauuret  a  fremy  quand  ie  l'ay  regardé  : 
Hola,  maistre  d'Hostel. 
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FRIPESAVCES. 

Vostre  grandeur  m'honore  : 

LE  CAPITAN. 

Que  fait  donc  ta  maîtresse? 

FRIPESAVCES. 

Elle  dormoit  encore, 
A  l'heure  que  ie  suis  sorty  de  la  maison. 

LE    CAPITAN. 

C'est  bien  fait  qu'elle  dorme,  elle  a  bonne  raison. 
Auant  que  nous  entrions  sous  les  loix  d'Himenée, 
Elle  peut  bien  dormir  la  grasse  matinée; 
Pour  auoir  le  teint  frais,  le  visage  arrondy, 
La  gorge  ferme  et  pleine  et  le  sein  rebondy. 
Car  elle  est  destinée  ainsi  qu'on  le  remarque, 
Pour  estre  en  peu  de  temps  vn  morceau  de  Monarque. 
Et  si  tout  l"V^niuers  mesme  n'est  en  erreur, 
D'vn  homme  qui  vaut  bien  trois  fois  vn  Empereur, 
le  m'en  allois  la  voir  cette  belle  assassine. 

FRIPESAVCES. 

Pour  auiourd'huy.  Monsieur,  elle  prend  médecine. 
Toutefois. 
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LE  CAPITAN. 


En  ce  cas,  il  s'en  faut  bien  garder. 
le  vy  pour  la  seruir,  non  pour  Fincommoder. 
Ne  luy  parle  tu  point  par  fois  de  mes  protàesses? 
Dis-le  moy. 


FRIPESAVCES. 


Non,  Monsieur,  mais  bien  de  vos  largesses. 
Car  elle  sçait  assez  vos  glorieux  exploits. 

LE  CAPITAN. 

Tu  te  souuiens  toujours  du  quart  d'escu  de  poids 
Attendant  le  disner  il  faut  que  ie  te  die, 
Si  i'ay  le  bras  bien  ferme  et  Tame  bien  hardie; 
Il  faut  qu'en  peu  de  mots  ie  te  face  sçauoir, 
Si  dans  vn  beau  combat,  i'ay  bien  fait  mon  deuoir, 

FRIPESAVCES. 

Tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

LE  CAPITAN. 

Escoute  des  merueilles 

FRIPESAVCES. 

Pour  obliger  mon  ventre  afflige  mes  oreilles. 
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LE  CAPITAN. 

Contre  le  Preste-jan  venant  de  batailler, 

FRIPESAVCES. 

O  que  ces  longs  discours  me  vont  faire  bailler! 

LE  CAPITAN. 

Fallay  faire  trembler  plus  de  quatre  Couronnes  . 

CASCARET. 

o  qu'il  est  en  humeur  de  t'en  donner  de  bonnes  ! 

LE  CAPITAN. 

Ce  bras  fut  affronter  cinq  ou  six  Roitelets, 
Et  leur  tordit  le  col  ainsi  qu'à  des  poulets. 
Monbaze,  Soffola,  de  mesme  que  Melinde, 
Se  virent  désolez  pour  l'amour  de  Lucinde, 
Sur  le  bruit  que  son  père  en  ces  lieux  fut  traisnê. 
D'aller  rompre  ses  fers  ie  fus  déterminé. 

FRIPESAVCES. 

Quelle  obligation  pour  vn  si  beau  voyage! 

CASCARET 

Il  se  rit  de  mon  Maistre,  et  l'en  crevc  de,  rage. 
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LE  CAPITAN. 


Tout  cela  n'a  pu  plaire  à  ce  cœur  sans  pitié  ; 
le  n'ay  pu  iusqu'icy  gagner  son  amitié. 

FRIPESAVCES. 

le  ne  croy  pas,  Monsieur,  qu'elle  soit  si  cruelle, 
Quand  vous  aurez  couché  quatre  nuits  avec  elle. 

LE  CAPITAN. 

D'vn  autre  exploit  encor  tu  seras  estonné, 

FRIPESAVCES. 

Mais  ne  disnez  vous  point?  voila  Midy  sonné. 

LE    CAPITAN. 

Tu  ne  veux  pas  entendre  vn  exploit  admirable? 

FRIPESAVCES. 

Monsieur,  il  seroit  temps  de  s'aller  mettre  à  table, 
le  sçay  bien  que  chez  vous,  vous  auez  de  bon  vin. 

LE  CAPITAN. 

Tu  boirois  de  bon  cœur. 

FRIPESAVCES. 

Vous  parlez  en  Deuin. 
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LE  CAPITAN. 

Escoute  encore  vn  peu. 

FRIPESAVCES. 

Monsieur,  le  temps  me  presse. 

LE  CAPITAN. 

Fay  moy  toujours  seruice  auprès  de  ma  Maistresse, 
le  te  feray  présent  d'vn  pot  dont  ie  fais  cas. 

FRIPESAVCES. 

Sera-t-il  bien  garny? 

LE  CAPITAN. 

Garny?  de  taffetas. 

FRIPESAVCES. 

Ce  n'est  donc  pas  vn  pot  pour  mettre  à  la  cuisine? 

LE  CAPITAN. 

Ce  pot  est  vn  armet  d'vne  estoffe  bien  fine; 
le  veux  dVn  Corselet  encor  te  régaler, 
Comme  d'vn  coutelas  qui  sifle  parmy  Tair, 
Et  tranche  en  deux  les  Sphinx,  les  Hydres  les  Chimères. 

FRIPESAVCES. 

Ha  !  ces  armes ,  Monsieur,  ne  me  conuiennent  gueres, 
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le  ne  voudrais  m'armer  qu'auec  vn  corselet, 
Qui  fut  fait  de  la  peau  dVn  gras  cochon  de  laict, 
Et  pour  estre  coëffé  selon  ma  fantaisie, 
le  voudrois  pour  mon  pot,  vn  pot  de  maluoisie; 
l'en  remplirois  vn  verre  aussi  long  que  mon  bras, 
Qui  pour  fendre  les  airs  seroit  mon  coutelas. 

LE  CAPITAN. 

le  t'entends  à  ces  mots,  et  veux  en  diligence , 
Adjouster  quelque  chose  à  cette  intelligence. 
Tien  voila  dequoy  boire  au  prochain  Cabaret. 

FRIPESAVCES. 

O  le  cœur  magnifique. 

LE  CAPITAN. 

Et  de  plus ,  Cascaret. 

FRIPESAVCES. 

O  qu'il  est  libéral,  si  ce  quart  d'escu  peze. 
Mais  ie  croy  qu'à  la  fin  de  cette  parantaise, 
le  doy  sur  nouueaux  frais  aueque  son  valet. 
Par  son  commandement  prendre  pinte  au  colet; 
l'auray  de  la  vigueur  pour  acheuer  ma  course. 

LE  CAPITAN. 

Enten-tu? 


LE  PARASITE.  29 


CASCARET. 


Ouy,  Monsieur. 


LE  CAPITAN. 


Qu'il  boiue,  et  sur  ma  bourse. 


KRIPESAVCES. 

Nous  boirons  donc,  Monsieur,  mais  à  vostre  santé. 

LE  CAPITAN. 

Beuuez  premièrement  à  ma  Diuinité  : 
A  la  belle  Lucinde,  à  cette  Jeune  Aurore, 
Dont  vn  petit  Soleil  dans  peu  se  doit  esclore  : 
S'il  faut  que  ie  Tespouse,  et  qu'enfin  sa  rigueur 
Cesse  de  rebutter  les  offres  de  mon  cœur. 

Le  Capitan  seul. 
Sans  doute  Cascaret,  en  vuidant  les  bouteilles. 
Va  de  ce  Parasite  apprendre  des  nouuelles; 
Car,  ce  petit  fripon  sçait  naturellement 
Tirer  les  vers  du  nez  assez  adroittement, 
le  sçauray  si  Lucinde  :  ha!  ie  voy  cette  belle, 
Elle  sort  du  losis;  Phenice  est  auec  elle. 
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SCENE  SIXIESME. 
LE  CAPITAN.  LVCINDE.  PHENICE. 

LE  CAPITAN. 

^<->.ù  portez  vous  ainsi,  les  Grâces,  les  Amours, 
^-^  Et  toute  la  clarté  qui  fait  mes  plus  beaux  iours? 

LVCINDE. 

Monsieur,  dans  ce  manchon  ie  ne  porte  qu'vn  liurc, 
O  rimportun  fâcheux,  que  le  Ciel  m'en  deliure 

LE  CAPITAN. 

N'auray-je  pas  l'honneur  d'accompagner  vos  pas. 

LVCINDE. 

Non,  Monsieur,  point  du  tout,  ou  bien  ie  ne  sors  pas. 

LE  CAPITAN. 

De  grâce,  permettez. 

LVCINDE. 

Non,  i'y  suis  résolue. 
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LE  CAPITAN. 

Vous  le  commandez  donc  de  puissance  absolue  : 

LVCINDE. 

Monsieur,  ie  vous  en  prie. 

LE  CAPITAN. 

Hé!  Madame,  pourquoy? 

LVCINDE. 

Vous  perdez  vostre  temps  en  remployant  pour  moy , 
le  vous  Tay  déjà  dit. 

LE  CAPITAN. 

O  miracle  des  belles, 
Nous  vaincrons  par  nos  soins  ces  rigueurs  naturelles, 
Nous  en  viendrons  à  bout. 

LVCINDE. 

Ce  ne  sera  iamais 

LE  CAPITAN. 

En  voudriez  vous  Jurer. 

LVCINDE. 

Ouy,  ic  vous  le  promets; 
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Et  que  vous  auez  beau  solliciter  ma  mère. 
Tous  ces  commandements  ne  sont  qu'vne  chimère; 
Vous  ne  m'obtiendrez  pas,  on  me  verra,  deuant, 
Espouser  de  bon  cœur,  la  mort  ou  le  Couuent. 

LE  CAPITAN. 

Mais  que  vous  ay-je  fait  pour  m'estre  si  contraire? 

LVCIMDE. 

Rien  que  m'importuncr,  et  rien  que  me  desplaire. 

LE  CAPITAN. 

Cruelle,  cet  orgueil  un  jour  s'abaissera, 

LVCINDE. 

Adieu,  ie  vous  ay  dit  tout  ce  qu'il  en  sera. 

LE  CAPITAN. 

Vn  mot,  ie  te  veux  faire  vn  présent  bien  honnesie. 

PHENICE. 

Monsieur,  tous  vos  discours  me  font  mal  à  la  teste, 

LE  CAPITAN. 

Si  tu  me  veux  seruir  ie  te  feray  du  bien. 
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PHENICE, 

Vous  le  dites  assez,  mais  vous  n'en  faites  rien. 

LE  CAPITAN. 

Vue  Voiture  vient  dont  ie  feray  largesse. 

PHENICE. 

Vous  nie  ferez  au  moins,  gronder  par  ma  Maistresse. 
Adieu. 

LE  CAPITAN. 

Voila  comment  ie  trauaille  sans  fruit, 
Lucindc  me  dédaigne,  et  le  reste  sensuit. 


Fin  du  premier  Acte. 


ACTE  SECOND. 
SCENE  PREMIERE. 


LISANDRE. 

ENFIN,  voicy  Tendroit  où  Lucinde  demeure, 
Et  ie  la  reuerray  possible  dans  vne  heure  : 
le  reuerray  les  yeux  dont  ie  fus  enflâmé, 
Et  cette  bouche  encor  par  qui  ie  fus  charmé, 
Cet  Oracle  d'Amour,  cette  bouche  de  rose. 
Qui  toujours  adoucit  les  loix  qu'elle  m'impose, 
le  baiseray  sa  main  qui  dans  ce  qu'elle  escrit, 
Par  des  traits  si  charmants  marque  son  bel  esprit; 
Mais  si  faut-il  encor  relire  cette  lettre, 
Si  le  temps  et  l'Amour  me  le  peuuent  permettre; 
Elle  presse  si  fort  mon  amoureux  désir. 
Qu'il  ne  me  reste  pas  vn  moment  de  loisir. 
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LETTRE  DE  LVCINDE 

A  LISANDRE. 

-^xENEZ  en  diligence,  et  parlez  à  Phenice, 
^   Qui  vous  descouurira  Testât  de  nostre  sort  : 
Nous  n'auons  plus  d'espoir,  qu'en  vn  seul  artifice. 
Où  Lisandre  seruira  fort; 
Mais  qu'il  manque,  ou  qu'il  réussisse. 
Mon  amour  ne  craint  rien,  non  pas  mesme  la  mort. 

Lucinde,  si  i'entends  la  voix  de  cet  Oracle, 

Nous  sommes  trauersez  par  quelque  grand  ostacle. 

Nostre  heur  est  retardé  par  quelque  empeschement, 

Mais  il  faudra  le  vaincre  ou  mourir  promptement. 

Rien  ne  diuertira  mon  amoureuse  cnuie, 

l'obtiendray  cette  Belle  ou  ie  perdray  la  vie. 

G  que  ie  suis  à  plaindre  en  mon  sort  amoureux! 

le  vy  dsssous  le  Joug  d'vn  père  rigoureux  ; 

Qui  ne  sçauroit  respondre  à  mon  ardeur  extrême, 

Qui  veut  que  i'estudie,  et  n'entend  point  que  i'aymc. 

Lucinde  d'autre-part,  tremble  sous  vne  loy, 

Qui  la  rend  pour  le  moins  esclaue  autant  que  moy. 

En  ses  désirs  secrets,  elle  craint  vne  mère. 

Qui  ne  luy  parle  point  qu'auec  vn  front  seuerc  ; 

Qui  l'obserue  sans  cesse,  et  la  suit  en  tous  lieux. 

Et  qui  pour  la  garder  voudroit  avoir  cent  yeux. 
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De  m'aller  descouurir;  cette  femme  chagrine, 

Ne  rebuttera  pas  ma  naissance  et  ma  mine, 

Possible  suis-ie  fait  à  ne  desplaire  pas  : 

Mais  comme  Ton  en  vse  en  de  semblables  cas, 

Sans  doute  elle  voudra  faire  parler  mon  père, 

Et  Dieu  sçait  quels  seront  ses  transports  de  colère  : 

Cet  esprit  rude,  auare,  actif  pour  amasser, 

De  nourrir  vne  bru,  se  veut  long-temps  passer. 

On  le  fera  cabrer  luy  portant  ces  paroles, 

Il  me  fera  soudain  retourner  aux  escoles, 

le  seray  trop  heureux,  s'il  ne  me  frape  pas; 

Mais  quel  homme  indiscret  accompagne  mes  pas. 

Et  me  suiuant  m'escoute  en  posture  plaisante? 


SCENE  SECONDE. 
PERIANTE.  LISANDRE. 

PERIANTE, 


0 


Y  n  qui  ne  te  craint  guère. 


LISANDRE. 


Ha!  c'est  toy  Perlante, 
Que  fay  tu  dans  Paris,  qui  te  croiroit  icy? 
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PERIANTE, 

Vy  suis  depuis  trois  iours,  et  le  Preuost  aussi. 

LISANDRE. 

Qui? 

PERIANTE. 

Lucile. 

LISANDRE. 


Mon  Père!  ô  le  malheur  estrange  ! 


PERIANTE. 


D'où  vient  que  là  dessus  le  visage  te  change? 
le  voy  bien  que  Lisandre  est  party  sans  congé; 
Lucile  n'en  sçait  rien. 


LISANDRE. 


Non,  tu  l'as  bien  iugé, 
le  craindray  qu'à  mes  yeux  à  toute  heure  il  se  montre, 


PERIANTE. 


Ne  va  point  au  Palais,  si  tu  crains  sa  rencontre. 
II  plaide  en  cette  ville; 
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LISANDRE. 


Ha!  ie  sçay  ce  que  c'est. 
Et  iV  suis  arriuc  pour  vn  autre  intcrcst. 


PEUIANTE- 

Seroit-ce  point  pour  voir  cette  agréable  fille, 
De  qui  tu  m'as  parlé?  sa  mère  a  nom  Manille? 

LISANDRE. 

Ouy,  c'est  pour  cela  mesme. 

PERIANTE. 

Ha!  ie  m'en  doutois  bien; 
Elle  ne  te  haït  pas;  mais  quoy  tu  ne  tiens  rien. 
Si  tu  prétends  au  moins  l'auoir  en  mariage. 

LISANDRE. 

Cher  amy  que  dis-tu?  ne  tiens  pas  ce  langage, 
C'est  blesser  mon  amour,  et  sa  fidélité. 

PERIANTE. 

Quand  ie  te  parle  ainsi  ie  dis  la  vérité. 
Tu  n'y  dois  plus  penser. 

LISANDRE. 

Trêve  de  raillerie. 
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PERIANTK. 


Enfin  c'est,  au  plus  tard,  demain  qu'on  la  marie; 
'out  le  monde  le  scait,  les  voisins  me  l'ont  dit. 


LISANDRE. 


Dieux!  ie  suis  tout  confus!  ie  suis  tout  interdit. 
Lucinde  m'escrit-elle  vne  si  belle  lettre, 
Où  son  affection  me  semble  tout  promettre, 
Et  doit  iusqu'à  la  mort  me  conseruer  sa  foy , 
Pour  me  faire  venir  et  se  moquer  de  moy? 


PERIANTE. 


Possible  elle  a  voulu,  comme  elle  est  fort  discrète, 
S'excuser  de  la  chose  auant  qu'elle  fut  faite; 
Desgager  sa  parole,  et  te  dire  comment 
On  la  va  marier  sans  son  consentement. 


LISANDRE. 


O  noire  perfidie  auec  art  desguisée! 
Mon  espérance  ainsi  seroit  donc  abusée? 
Comment  tant  de  soupirs  et  de  pleurs  confondus. 
En  seruant  sa  beauté  seroient  des  soins  perdus? 
Ha!  que  viens-tu  de  dire!  ha!  que  viens-ie  d'entendre! 
O  perfide  Lucinde!  ô  malheureux  Lisandre  ! 
O  Cieux!  quelle  iniustice  et  quelle  trahison!    * 
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PERIANTE. 

Perdant  cette  Beauté,  ne  perds  pas  la  raison. 

LISANDRE, 

O  malheureux  voyage!  ô  fatale  arriuée! 

PERIANTE. 

Yne  femme  perdue,  vne  autre  est  retrouuée. 

LISANDRE. 

o  !  d'vn  si  lâche  tour  a-t-on  iamais  parlé? 

PERIANTE. 

Veux-tu  pour  t'en  ranger  deucnir  tout  pelé, 
Laisse  en  paix  tes  cheueux,  cette  belle  moustache 
N'a  point  pour  ce  sujet  mérité  qu'on  Tarrache. 

I,  LISANDRE. 

Lucindc  se  marie?  ha!  c'est  trop  discourir. 
C'est  trop,  c'est  trop  parler,  il  est  temps  de  mourir. 

PERIANTE. 

Tout  beau,  tout  beau  Lisandre. 

LISANDRE. 

Il  faut  que  le  périsse. 
Il  faut  que  tout  mon  sang  marque  son  iniustice; 


LE  PARASITE.  41 

De  ce  fer  à  ses  yeux  ie  veux  m'assassiner. 

PERIANTE, 

Mais  plutost  sans  la  voir  tu  dois  t'en  retourner; 
Tu  sais  que  tous  les  iours  on  peut  prendre  le  coche. 

LISANDRE. 

O  trop  lâche  inconstance!  ô  trop  honteux  reproche! 
Mais  encore  de  grâce  en  flattant  ma  douleur, 
Aprens-moy,  qui  profite  ainsi  de  mon  malheur? 
Est-ce  vn  homme  de  cœur,  d'esprit  et  de  naissance? 
Du  quartier  qu'il  habite  as-tu  la  connoissance? 

PERIANTE. 

C'est  vn  homme  venu  des  païs  estrangers , 
Qui  dit  qu'il  a  par  tout  affronté  les  dangers, 
Qu'il  a  suiuy  la  guerre  en  toutes  les  contrées; 
En  vn  mot,  vn  mangeur  de  charettes  ferrées. 

LISANDRE. 

Son  nom? 

PERIANTE. 

C'est  Matamore. 

LISANDRE. 

Et  son  logis  encor? 
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PERIANTE. 


Si  i'ay  bonne  mémoire  il  loge  au  Lion  d'or, 
Car  ce  Balon  enflé  veut,  par  gallanterie, 
Vn  Lion  pour  enseigne  en  son  Hostellerie. 


LISANDRE. 


Quand  luy-mesme  seroit  ce  Roy  des  animaux, 
ïl  se  peut  assurer  d'auoir  part  à  mes  maux  : 
Sans  courir  quelque  risque,  il  n'aura  pas  la  Joye 
D'enleuer  à  mes  yeux  vne  si  belle  proye. 
Vn  autre  auroit  ainsi  le  prix  de  mon  amour? 
Il  en  perdra  la  vie,  ou  ie  perdray  le  iour. 


PERIANTE. 


On  dit  qu'il  bai  le  fer  dans  les  meilleures  sales 


LISANDRE. 

N'importe,  nous  verrons  auec  armes  esgalles. 

PERIANTE. 

On  tient  qu'il  est  adroit. 

LISANDRE. 

Mon  bras  l'esprouuera. 
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PKRIAN'Tr . 

Mais  il  peut  s'excuser. 

LISANDRE. 

Mais  il  dcsgaînera. 

PERIANTi:. 

Il  faudra  l'auertir,  auant  qu'on  le  menace. 
Qu'il  court  sur  ton  marché; 

LISANDRE. 

C'est  assez  qu'il  le  fasse. 
Sans  esclaircissement  et  sans  plus  de  longueur, 
le  m'en  vay  le  chercher  pour  luy  manger  le  cœur. 

PERIANTE. 

Le  Facteur  de  Manille  en  nostre  Hostellerie, 
Auccque  son  Valet  a  fait  grande  frairie  : 
Ils  y  boiuent  encor. 

LISANDRE. 

Mais  quel  est  ce  Facteur? 
Manille  n'en  a  point. 

PERIANTE. 

Facteur,  ou  seruitcur,     -> 
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C'est  ce  ventre  atïamé  dont  tu  m'as  dit  merueilles , 
Qui  s'alterre  tousiours  en  vuidant  les  bouteilles, 
Qui  pourroit  aualer  vn  bœuf  en  vn  repas, 
Et  qui  pour  tout  cela  ne  se  souleroit  pas. 

LISANDRE. 

le  connois  bien  qui  c'est;  quoy!  ce  gosier  auide 
Hante  ce  Capitan?  le  traistre!  le  perfide! 

PERIANTE. 

En  passant  auprès  d'eux  i'entendois  leurs  discours; 
Ils  parloient  assez  haut. 

LISANDRE. 

Dequoy? 

PERIANTE. 

De  tes  amours  : 
Et  par  leur  entretien  i'ay  sceu  ton  arriuée, 
Qui  seroit,  disoient-ils,  vne  vaine  coruéc. 

LISANDRE. 

Ha!  si  ie  puis  iamais  attrapper  ce  maraut, 
le  l'en  remercieray,  mais  i'entend  comme  il  faut. 

PERIANTE. 

Adieu,  ton  seruiteur; 
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LISANDRE. 

Hc!  de  grâce,  demeure. 

PERIANTK. 

le  cours  au  Messager  qui  s'en  va  dans  vne  heure. 

LISANDRE. 

Amy,  pour  adoucir  de  si  cruels  tourmens, 
Veuille  encor  me  donner  au  moins  quelques  momens. 
Demeure  encore  vn  peu,  voicy  ce  Parasite 
Que  ie  m'en  vais  traitter  en  homme  de  mérite. 

SCENE  TROISIESME. 
FRIPESAVCES.  LISANDRE.  PERIANTE. 


H 


FRU'ESAVCES. 

a!  VOUS  voila,  Monsieur,  ie  vous  altois  chercher 
Pour  vous  dire  trois  mots. 


LISANDRE. 

Oses-tu  m'aprocher? 
Peux-tu  bien  sans  rougir  montrer  ce  front  infâme? 
Toy  qui  sur  mon  malheur  est  si  digne  de  blâme? 
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Traistre  que  mille  fois  i'ay  sauué  de  la  faim, 

Tu  m'as  bien-tost  vendu  pour  vn  morceau  de  pain  : 

Ce  fendeur  de  nazeaux,  ce  grand  homme  de  guerre. 

Qui,  sans  les  grands  chemins,  n'auroit  ni  prez,  ni  terre. 

A  depuis  mon  absence  engraissé  ton  museau; 

Vous  auez  bec  à  bec,  mangé  plus  d'vn  manteau  : 

Il  s'est  scruy  de  toy  pour  deceuoir  Manille, 

Et  la  porter  si  tost  à  luy  donner  sa  fille  : 

Parasite  sans  cœur,  sans  amitié,  sans  foy, 

Vn  valet  de  bourreau  vaut  mieux  cent  fois  que  toy  : 

Il  n'est  pas  si  meschant,  si  perfide,  et  si  traistre. 

Il  sert  à  la  lustice,  il  assiste  son  Maistre, 

Mais  toy  plus  inhumain,  Ministre  de  malheur. 

Tu  trompes  ta  Maistresse,  et  tu  sers  vn  voleur. 

le  te  veux  imprimer  les  marques  de  ma  haine 

Auec  cent  coups  de  pied. 

FRIPESAVCES. 

N'en  prenez  pas  la  peine, 

PERIANTE. 

Ha!  ne  t'emporte  point  ainsi  mal  à  propos. 

LISANDRE. 

Nul  ne  m'empeschera  de  luy  casser  les  os. 
De  luy  rompre  les  bras  iusques  à  l'omoplatte, 
Et  les  jambes  encor;  il  sera  cul  de  jatte  : 
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le  veux  pocher  ses  yeux,  ie  veux  l'essoriller, 
Le  ietter  à  vau  l'eau,  le  bouillir,  le  griller. 

PKRIANTK. 

Et  puis  après  cela  Tenucyer  aux  galères. 

FRIPESAVCES. 

Monsieur,  sur  ce  papier  deschar^ez  vos  colères, 
Elles  s'apaiseront,  vous  ne  me  ferez  rien  : 
le  voudrois  que  ma  faim  s'apaisast  aussi  bien. 

PERIANTE. 

Sans  perdre  plus  de  temps  à  lui  chanter  iniures, 
Regarde  ce  papier,  et  prend  bien  tes  mesures. 

LISANDRE. 

En  suite,  ie  prendray  le  temps  de  l'espouster. 

FRIPESAVCES. 

Vons  y  pourriez  faillir,  gardez  de  deschanter. 

LISANDRE. 

O  lettre  de  Lucinde!  ô  diuins  caractères! 
Si  remplis  d'espérance  et  d'amoureux  mystères  ! 
La  consolation  que  ie  reçoy  de  vous, 
Mérite  que  cent  fois  ie  vous  baise  à  genoux. 
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Amy,  iusqu'au  reuoir;  ce  que  ie  viens  d'apprendre 
M'oblige  à  te  quitter. 

PERIANTE. 

Adieu  donc,  cher  Lisandre. 
Mais  contre  ce  valet  ne  t'emporte  donc  pas. 

LISANDRE. 

Faymerois  mieux  cent  fois  me  donner  le  trespas, 
Puis  qu'il  m'a  fait  sçauoir  cette  bonne  nouuelle. 

FRIPESAVCES. 

Sur  le  Pont  d'Auignon,  i'ay  ouy  chanter  la  belle. 

SCENE  QVATRIESME. 

LISANDRE.  FRIPESAVCES. 

LISANDRE. 

Mardon,  mon  cher  ami,  de  grâce  embrasse  moy. 

FRIPESAVCES. 

l'ay  trop  peu  d'amitié,  de  mémoire,  et  de  foy. 

LISANDRE. 

Excuse  des  ardeurs  qui  n'ont  point  de  pareilles; 
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FRIPESAVCES. 

Laîssez-là  nostre  nez,  nos  yeux  et  nos  oreilles, 

LÎSANDRK. 

Approche,  approche-toy. 

FRIPESAVCES. 

Les  valets  des  filous 
Seroient  trop  honorez  de  s'approcher  de  vous 

LI  SANDRE. 

Il  faut  par  des  etîets  suprimer  nos  paroles; 
Tien,  tien,  pour  t'apaiser,  voila  quatre  pistolles. 

FRn'ESAVCES. 

Quoy  pour  tant  de  gros  mots?  parlons  de  sens  rassis; 
A  quatre  francs  la  pièce  il  en  faudroit  bien  six. 
Il  vaut  mieux  compenser  ces  iniures  atroces; 

LISANDRE. 

Nous  les  compenserons  quand  nous  ferons  les  nopces. 
Dy  moy  donc  le  secret  dont  on  m'escrit  icy. 

FRIPESAVCES. 

Ce  Fort,  quoy  qu'assiégé,  ne  se  rend  pas  ainsy. 
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Il  faudra  que  i'en  voye  auecque  mes  besicles, 

La  composition  articles  par  articles  : 

Par  vn  certain  secret  qui  n'a  point  de  pareil, 

Nous  allons  éluder  Manille  et  son  conseil, 

Chasser  le  Capitan  comme  vn  peteur  d'Eglise, 

Et  vous  loger  chez  nous  sans  aucune  remise; 

Vous  tiendrez  auiourd'hui  Lucinde  entre  vos  bras, 

Sa  mère  en  le  voyant  ne  s'en  fâchera  pas, 

Et  mesme  en  exprimant  vostre  ardeur  mutuelle. 

Vous  pourrez  librement  vous  baiser  deuant  elle. 

LISANDRE. 

O  que  tu  me  rauis  par  ces  discours  charmans! 
Dis-tu  la  vérité? 

FRIPESAVCES. 

Creuez-moy  si  ie  ments  : 
Blessez-moy  de  cent  coups,  que  le  bourreau  ni'acheue. 
Mais  si  ie  ne  ments  point  il  faut  que  ie  me  crevé  : 
Il  faut  que  le  cousteau,  s'escrimant  en  amy. 
Fasse  en  la  basse  cour  la  saint  Barthélémy  : 
Qne  tout  le  poulailler  se  sente  du  carnage; 
Que  l'on  défonce  vn  muid,  que  dans  le  vin  ie  nage. 
Que  l'on  n'espargne  rien  pour  me  rassasier, 
Que  ie  mange  mon  saoul,  i'entend  iusqu'au  gosier. 
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Que  ie  ne  fasse  rien  que  sauts  et  que  gambades. 
Qu'aller  au  cabaret,  qu'aller  aux  promenades, 
Qu'on  ne  desserue  point  tant  que  ie  mangeray , 
Qu'on  ne  m'esueille  point  tant  que  ic  dormiray. 

LISANDRK. 

Tout  cela  t'est  promis,  dis-moy  donc  le  mistere. 

FRIPESAVCHS. 

le  veux  qu'il  soit  escrit,  et  pardeuant  Notaire. 
De  plus,  que  si  par  fois  on  m'enuoye  au  marché, 
Pour  le  compte,  iamais  ie  ne  sois  recherché; 
Quand  bien  ie  fcrrerois  la  mulle. 


LISANDRE. 


FRIPESAVCES. 


Ouv  dca.  n'importe. 


l'entend  que  cela  soit  couché  de  bonne  soi'te. 
Ha!  tout  le  sang  me  bout,  ie  sors  presque  des  gons; 
Voicy  ce  Capitan,  ce  mangeur  de  Dragons, 
Et  qui ,  si  l'on  en  croit  son  discours  ridicule , 
Aualeroit  vn  Diable  ainsi  qu'vne  Pilule. 
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SCENE  CINQVIESME. 

LE  CAPITAN.  CASCARET. 
LISANDRE.  FRIPESAVCES. 

LE  CAPITAN. 

Jl  t'a  dit  tout  cela? 

CASCARET. 

Ouy,  tout  de  point  en  point. 

LE  CAPITAN. 

Dis  m'en  la  vérité! 

CASCARET. 

Monsieur,  ie  ne  ments  point. 
Entre  les  deux  tréteaux,  dés  la  quatriesme  pinte. 
Il  m'a  tout  déclaré. 

LE  CAPITAN. 

Mais  parle  moy  sans  feinte, 

CASCARET. 

le  ne  feins  point  du  tout. 


) 
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LE  CAPITAN. 

C'est  vn  conte  inuenté  ; 

CASCARET. 

Vn  conte?  nullement. 

LE  CAPITAN. 

Dis,  dis  la  vérité. 
T'a-t-il  absolument  parlé  de  cette  sorte? 

CASCARET. 

Ouy,  la  peste  m'estouffe ,  et  le  Diable  m'emporte. 

LE  CAPITAN. 

C'est  assez. 

ERIPESAVCES. 

Escoutons,  il  parle  à  son  valet. 

LE    CAPITAN. 

Ha!  ie  l'estrangleray  de  mesme  quVn  poulet, 
Ce  Guespin  d'Orléans,  cette  guespe  importune, 
Qui  pense  trauerser  nostre  bonne  fortune. 
Ce  drosle  voudroit  faire  vn  hymen  clandestin  : 
le  luy  veux  d'vn  regard  foudroyer  l'intestin,^ 
Luy  rompre  le  bréchet,  auec  plus  d'vne  coste, 
Et  s'il  respire  encore. 

9 
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Nous  verrons. 


LISANDRE. 

Il  compte  sans  son  hostc. 

LE  CAPITAN. 


Pour  montrer  que  mon  cœur  est  sans  Hcl, 
le  le  feray  sauter  iusqu'au  cinquiesme  Ciel  : 
Afin  qu'aux  pieds  de  Mars ,  il  luy  demande  grâce 
D'auoir  osé  choquer  vn  Prince  de  sa  race. 

LISANDRE. 

C'est  trop,  c'est  trop  souffrir. 

FRIPESAVCES. 

Vous  l'auez  entendu. 

CASCARET. 

Il  faudroit  bien  le  prendre,  où  tout  seroit  perdu. 
Ces  diables  d'Escoliers  portent  tousiours  la  fronde 
Dont  ils  cassent  la  teste  à  quiconque  les  gronde  : 
D'oreilles  et  de  nez,  ils  font  vn  grand  degast. 

LE  CAPITAN. 

li  n'est  point  de  Dauid  pour  vn  tel  Goliàt. 

CASCARET. 

Monsieur,  si  c'estoit  luy  qu'ameine  Fripesauce? 
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LE  CAPITAN. 

Il  aprendroit  bien-tost  à  quel  point  ie  me  chausse. 

LISANDRK. 

Nous  le  voyons  fort  bien,  ce  n'est  qu'à  douze  points. 

LE  CAPITAN. 

Si  Ton  ne  m'a  trompé,  c'est  à  quatorze  au  moins. 

LISANDRE. 

Montrez-nous  les  talons,  viste,  que  l'on  destale. 

LE  CAPITAN. 

Le  tout  est  de  bon  cuir,  de  la  botte  Royale. 

LISANDRE. 

le  dis  que,  sans  tarder,  vous  deslogiez  d'icy. 
Passez,  et  promptement. 

LE  CAPITAN. 

l'allois  passer  aussi. 

LISANDRE. 

Sus,  il  se  faut  tirer  quelque  sang  l'vn  à  l'autre. 

LE  CAPITAN. 

Mon  sang  me  fait  besoin,  vous  connoissez  le  vostre, 
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Si  vous  en  auez  trop,  ou  s'il  est  altère. 
Que  par  quelque  Barbier  il  vous  en  soit  tire. 

LISANDRi:. 

le  dis,  tirons  ce  fer  pour  l'amour  de  Lucinde. 

LE  CAPITAN. 

Elle  sçaura  fort  bien  que  c'est  vne  Zolinde. 

LISANDRE. 

Tirez-la  promptement,  et  nous  la  faites  voir. 

LE  CAPITAN. 

Elle  se  rotiilleroit,  car  il  s'en  va  pleuuoir. 

LISANDRE. 

Battons-nous  seul  à  seul  sans  faire  de  vacarmes. 


LE    CAPITAN. 


Lors  qu'on  est  appelle,  l'on  a  le  choix  des  armes. 
C'est  à  moy  d'y  penser. 


LISANDRE. 


le  ne  dis  pas  que  non  ; 
Choisis  donc  d'vn  ganif  iusques  à  vn  canon. 
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LE  CAPITAN. 


Afin  qu'auec  honneur  Tvn  et  l'autre  succombe 
Il  faudra  quelque  iour  nous  battre  à  coups  de  bombe. 

LISANDRE. 

O  le  plaisant  combat!  qu'il  est  bien  dessiné! 

LE  CAPITAN. 

C'est  ainsi  qu'on  espreuue  vn  cœur  déterminé. 

LISANDRE. 

Poltron,  examiné  si  ie  t'entens  encore. 

LE   CAPIT\N. 

A  qui  donc  parle-t-il?  mon  nom  c'est  Matamore. 

FRIPESAVCES. 

o  le  brave  guerrier  ! 

CASCARET. 

Laisse-le  tel  qu'il  est. 

FRIPESAVCES. 

C'est  vn  Maistre  de  baie  apporté  de  forest. 
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En  vn  beau  iour  de  l'An,  ce  Maistrc  à  la  douzaine, 
Se  pourroit  bien  donner  au  Diable  en  bonne  estrennc. 
Que  son  cœur  est  petit  quand  on  le  vient  sonder. 

CASCARET. 

Ne  parle  point  à  moy,  tu  me  feras  gronder. 

LE  CAPITAN. 

Suy,  suy  ton  bienfaicteur,  gourmant  insatiable, 
Tu  n'auras  plus  le  bien  de  manger  à  ma  table. 

FRIPESAVCES. 

le  n'y  mangeray  plus?  ha!  voila  bien  dequoy, 
Comment  me  traites-tu  quand  ie  mange  chez-ioy? 
De  ces  gardes-foyers  de  la  rôtisserie; 
De  quelque  aloyau  noir  qui  pût  comme  voyrie; 
D'vn  lapin  qui  sans  teste  a  bien  le  goust  d'vn  chat, 
D'vne  oliue  par  fois  qui  nage  dans  vn  plat, 
De  raues,  de  fenouil,  et  de  fanfaronades 
Qui  rendent  pour  huit  iours  les  oreilles  malades. 

CASCARET. 

Monsieur,  laissez  le  dire. 

ERIPESAVCES. 

Il  se  fera  tenir. 
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Ha!  si  ie  vais  à  tov. 


LK  CAPITAN. 


FRIPESAVCES. 


Tu  n'as  rien  qu'à  venir. 
Mais  arreste  vn  moment,  auec  de  belles  gaules 
Nous  allons  à  plaisir  nettoyer  tes  espaules. 
En  compère,  en  amy ,  tu  seras  espousté  , 
Et  iamais  ton  bidet  ne  se  vit  mieux  frotté, 
Bien  que  de  le  penser,  la  main  d'vn  Capitaine, 
Par  diuertissement  prenne  souuent  la  peine. 


le  t'auray,  ie  t'auray. 


LE  CAPITAN. 


FRIPESAVCES. 


Ne  fais  pas  tant  de  bruit. 


LE  CAPITAN. 


Pense  à  qui  tu  te  prends. 


FRIPESAVCES. 


Lisandre,  6!  comme  il  fuit. 
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Au  seul  nom  de  Lisandre  il  dcstale  bien  viste; 

lamais  lièvre  lancé  n'esloigna  mieux  son  giste. 

Cascaret,  au  logis  as-tu  du  linge  prest? 

On  prend  la  pleurésie  en  sueur  comme  il  est. 

Ils  feignent  bien  tous  deux  de  ne  me  pas  entendre; 

Mais  quoy,  doublons  le  pas  pour  rejoindre  Lisandre. 


i 


Fin  du  second  Acte. 


ACTE  TROISIESME 


SCENE  PREMIERE. 


FRIPESAVCES. 

TOUT  va  bien,  tous  va  bien,  nous  auons  achepié 
Vn  bel  habit  d'esclaue  et  défait  vn  pasté 
D'vn  lièvre  aussi  rablu,  d'aussi  bonne  stature, 
Qui  iamais  iusqu'icy  n'ait  pu  seruir  de  cure  : 
Car  ce  n'est  qu'vne  cure  à  ce  chaut  estomac, 
Que  la  Nature  a  fait  large  comme  vn  bisac  : 
Douze  pintes  de  vin  en  ont  laué  la  toille, 
Mais  d'vn  vin  pénétrant  et  les  os  et  la  mouëlle. 
D'vn  vin  qui  rend  d'abord  les  esprits  enchantez, 
Et  que  l'on  peut  vanter  pour  quatre  qualitez; 
L'agréable  couleur,  le  vert,  le  vin,  la  seue. 
Enfin  c'est  du  meilleur  qui  descende  à  la  Greue. 
Nostre  Turc  qui  possible  en  a  beu  demistié, 
En  est  plus  beau  d'vn  tiers,  et  plus  gay  de  moitié; 
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Il  n'est  plus  Alcoran  ny  Mahomet  qui  tienne  , 
Il  apprendra  de  nous  à  boire  à  la  Chrestiennc, 
Nous  en  prattiquerons  aussi  bien  le  mestier 
Que  la  Mothe  Massas,  et  que  François  Paumicr; 
Mais  vbicy  le  galand,  il  le  faut  bien  instruire. 
C'est  le  temps  à  peu  prés  qu'il  faudra  le  produire, 
Auez-vous  retenu  ce  que  ie  vous  ai  dit? 

\tr    ^f    tAi    T^f    ^if    ^âi    ^if    ^    ^i    ^    ^    xtr    A    A    A    A 

SCENE   SECONDE. 
LISANDRE.  FRIPESAVCES. 


LISANDRE. 


Chei 
L 


her  amy,  ie  ne  sçay ,  ie  suis  tout  interdit, 

e  cœur  me  bat  au  sein,  ie  tremble,  ie  frissonne, 


FRIPESAVCES. 

Et  qui  vous  fait  trembler?  vous  ne  voyez  personne. 

LISANDRE. 

Tu  ne  sçaurois  penser  Testât  où  ie  seray 
Quand  ie  verray  ma  sœur,  quand  ie  l'embrasseray. 
le  me  sens  tout  esmeu,  i'en  ay  desia  la  fièvre? 
Et  mon  ame  s'apreste  à  passer  sur  ma  lèvre. 
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FRIPESAVCES. 


Ma  foy!  s'il  est  ainsi,  vous  perdrez  la  raison  : 
A  rheure  qu'il  faudra  iazer  comme  vn  oyson, 
Vous  deuiendrez  muet,  et  peut-estre  Manille 
Prendra  quelque  soupçon  que  vous  aymez  sa  fille; 
Que  de  son  fils  absent  vous  empruntez  le  nom, 
Et  venez  comme  vn  masque  apporter  vn  monmon; 
Rengainez  vostre  amour,  cachez  sa  violence, 
Et  vous  souuenez  bien  des  choses  d'importance, 
Il  faut  de  la  mémoire  à  qui  sçait  bien  mentir, 
N'oubliez  pas  les  noms  de  lafte  ny  de  Thyr, 
Vous  citerez  encor  d'autres  lieux  de  Syrie 
Pour  vous  conduire  enfin  iusqu'en  Alexandrie, 
Où  vous  auez  trouué  ce  Marchand  Marseillois 
Qui  vous  a  reconnu  pour  Chrestien,  pour  François, 
Pour  natif  de  sa  Ville,  et  d'honncste  famille. 
Et  vous  a  rachepié. 

LISANDRE. 

Mais  s'il  faut  que  Manille 
Me  demande  le  nom  de  ce  Marchand  humain. 

FRIPESAVCES. 

Et  bien!  vous  respondrez  qu'il  s'appelle  Romain. 

LISANDRE. 

Détaille? 
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FRIPESAVCES. 

Médiocre,  à  qui  le  poil  grisonne, 
Et  pour  vn  trafiquant  assez  bonne  personne. 

LISANDRK. 

Son  logis? 

fRIPESAVCES. 

Vers  le  port. 

LISANDRE. 

Sa  femme  et  ses  enfans? 

FRIPESAVCES. 

Vous  direz  qu'il  est  veuf  depuis  quatre  ou  cinq  ans  ; 
Ne  sçauriez  vous  tout  seul  fonder  cette  fabrique? 

•  LISANDRE. 

le  n'ay  pas  comme  toy  cette  belle  pratique  : 
le  ne  sçay  point  mentir. 

FRIPESAVCES. 

Allez,  vous  rapprendras, 
rentre  dans  la  maison,  suiuez-moy  de  bien  prés. 

LISANDRE. 

le  vais  estudier  mon  discours  et  ma  mine. 
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FRIPESAVCES. 
frapant  à  la  porte  de  Manille. 

Allégresse,  allégresse,  en  cuisine,  en  cuisine. 

LISANDRE. 

O  Dieux!  qu'à  cet  abord  mes  sens  seront  charmez! 
le  croy  qu'en  nous  baisant  nous  tomberont  pâmez. 
Et  dans  ces  doux  transports,  i'ay  bien  sujet  de  craindre, 
Que  ma  Maistresse  et  moy  n'oublions  l'art  de  feindre; 
Il  faut  auec  adresse  en  prenant  vn  faux  iour. 
Cacher  bien  ces  baisers  de  salut  et  d'amour. 

SCENE  TROISIESME. 

MANILLE.  LISANDRE.  FRIPESAVCES. 
LVCINDE.  PHENICE. 

MANILLE. 

Le  Ciel  par  sa  bonté  veut  donc  que  îe  reuoye 
Ce  fils  que  i'ay  creu  mort,  ô  Dieux!  que  i'ay  de  ioye! 

LISANDRE. 

Ha!  ma  mère! 
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MANILLE. 

Ha!  mon  fils!  que  ton  retour  m'est  doux! 
le  t'ay  pleure  cent  fois. 

LISANDRE. 

le  ne  pensois  qu'à  vous. 


Est-ce  donc  toy,  mon  fils?  est-ce  toy,  cher  Sillare? 
Qu'on  enleua  si  ieune  en  vn  pais  barbare? 

LISANDRE. 

Madame,  vous  voyez  ce  ioùet  des  malheurs, 
Qui  fut  dessus  la  mer  le  butin  des  voleurs. 
Qui,  n'ayant  que  deux  ans,  se  veid  charger  de  chesnes; 
Que  son  père  nourrit  auecque  tant  de  peines. 
Trois  ans  dedans  Thunis,  et  quatre  dans  Alger, 
Car  de  Ville  et  de  Maistre  il  nous  falut  changer. 
Puis,  nous  fusmes  à  laffe  encore  cinq  années; 
Puis,  comme  l'ont  voulu  nos  tristes  destinées, 
Esclaues  malheureux  de  barbares  Marchands, 
Nous  auons  consumé  prés  de  cinq  ou  six  ans 
Dans  le  terroir  d'Egypte,  et  dans  Alexandrie, 
Y  regrettant  tousiours  nostre  chère  Patrie  : 
Parmy  tous  les  trauaux  qu'on  se  peut  figurer, 
Et  rien  que  le  trespas  n'a  pu  nous  séparer. 


LE  PARASITE.  67 


MANILLE. 


Alcidor  est  donc  mort?  ô  nouuelle  funeste! 
Mais  de  quel  accident  ? 

LISANDRE. 

Il  est  mort  de  la  peste. 
Qui  rcgnoit  au  grand  Caire,  et  mettoit  tout  à  bas; 
Le  bon  homme  a  rendu  l'esprit  entre  mes  bras, 
Apres  auoir  au  Ciel  recommandé  son  ame, 
Et  parlé  mille  fois  de  Manille  sa  femme, 
Qu'il  croyoit  à  Marseille  auec  tous  ses  parents. 

MANILLE. 

O  funeste  récit!  que  mes  ennuis  sont  grands! 
l'en  ay  le  cœur  serré,  l'en  perdrois  la  parole, 
N'estoit  que  ton  retour  me  charme  et  me  console. 
Que  n'ay-je  esté  présente  à  la  fin  de  ses  jours  ! 
Tu  me  feras  au  long  tout  ce  triste  discours. 
Mais  embrasse  ta  sœur. 

LtSANDRE. 

Ma  sa-ur  qui  m'est  si  chcre  ! 
O  Lucinde  ma  sœ'ur! 

LVCINDE. 

O  Sillare  mon  frère! 
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LISANDRE. 

Est-ce  VOUS  que  ie  tiens? 

LVCINDE. 

Est-ce  vous  que  ie  voy? 

LISANDRE. 

Est-ce  VOUS,  chère  sœur? 

LVCINDE. 

Oiiy,  cher  frère,  c'est  moy. 

PHENICE. 

Ha!  Madame,  quel  heur!  quelle  resioiiissance! 

FRIPESAVCES. 

Sans  doute  auec  le  temps  ils  feront  connoissance! 

MANILLE. 

Nourrice,  en  le  voyant  l'aurois-tu  bien  connu? 

PHENICE. 

Le  cœur  m'a  dit,  c'est  luy,  si  tost  qu'il  est  venu. 
Fripesavces,  a-t-il  pas  tout  le  haut  de  sa  mère? 

FRIPESAVCES, 

Mais  ie  croy  que  du  bas  il  ressemble  à  son  père. 
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MANILLE. 

O  Dieux!  qu'ils  sont  contents  de  pouuoir  s'embrasser! 

LVCINDE. 

Ce  m'est  vn  grand  plaisir. 

LISANDRE. 

le  ne  m'en  puis  lasser. 

FRIPESAVCES, 
parlant  à  Phenicc. 

II  s'en  pourroît  lasser  toutefois  plutost  qu'elle. 

PHENICE. 

Le  sang  a  bien  rendu  l'amitié  mutuelle; 

MANILLE. 

A  peine  ie  me  sens;  la  ioye  et  la  douleur, 
Au  retour  de  mon  fils  ont  partagé  mon  cœur, 
le  sens  bien  dans  mon  sang  vn  trouble  qui  me  montre, 
Que  c'est  assurément  mon  fils  que  ie  rencontre; 
Mais  i'ay  creu  que  la  chose  iroit  tout  autrement; 
le  trouue  vn  sort  bizarre  en  cet  euenement. 
L'auis  que  depuis  peu  i'ay  receu  de  Prouence, 
De  reuoir  Alcidor  me  donnoit  espérance. 
Le  Dimanche  passé  ie  le  lisois  encor, 
Et  ie  reuoy  Sillare  et  non  pas  Alcidor. 
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Contre  ce  qu'on  m'escrit,  contre  ce  que  i'espere, 
Tay  retrouué  le  fils,  et  i'ay  perdu  le  père. 

FRIPESAVCES. 

Ceux  qui  vous  ont  escrit,  par  mesgarde  ont  manqué: 
On  a  mis  Tvn  pour  Tautre,  on  s'est  equiuoqué. 

MANILLE. 

II  faut  que  cela  soit;  mais  que  ces  auantures 
Referment  en  mon  cœur  et  r'ouurent  de  blessures! 
Apres  auoir  pleuré  l'enfant  que  i'ay  nourry, 
le  me  voy  donc  réduite  à  pleurer  mon  mary. 
Que  n'as-tu  le  bonheur  de  ramener  ton  père? 
Mais  tu  nous  rends  au  moins  vne  chose  bien  chère. 
Entrons  pour  nous  asseoir,  et  parler  à  loisir. 

FRIPESAVCES. 

Monsieur,  pour  le  souper. 

LISANDRE, 
lui  donnant  sa  bourse. 

Fais  selon  ton  désir. 
Tu  pourras  employer  trois  ou  quatre  pistoles. 

FRIPESAVCES. 

Acheuons  de  bien  faire  en  debittant  nos  roolles  : 
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Soyez  bien  circonspect  pour  venir  à  vos  fins, 
Prenez  garde  à  Manille;  elle  a  les  yeux  bien  fins. 
Auec  sa  mine  douce,  elle  est  matoise  en  diable. 

LISANDRE. 

Va,  i'auray  soin  de  tout,  ô  malheur  effroyable! 
Ce  fantosme  fâcheux  que  i'apperçois  là  bas. 
M'a  veu  dans  le  visage,  et  vient  au  petit  pas; 
C'est  mon  père,  c'est  luy  qui  plaide  en  cette  Ville, 
Quepourray-Je  inuenter  qui  ne  soit  inutile? 
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SCENE  QVATRIESME. 

LVCILE.  LISANDRE. 

LVCILE. 

^^Vy,  ouy,  voila  mon  fils,  voila  mon  desbauché, 
^-^  Lorsquil  m'a  veu  paroistre,  il  s'est  soudain  caché. 
Dis  moy?  quelle  gageure,  ou  quelle  humeur  fantasque, 
Auant  le  Carnaual  te  fait  aller  en  masque? 
Qui  t'a  mis  sur  le  front  ce  bourlet  de  bassin  ? 
Portes-tu  des  monmons,  apprends  moy  ton  dessein. 

LISANDRE. 

Monsieur,  vous  me  prenez  sans  doute  pour  vn  autre. 
Passez  vostre  chemin. 
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LVCILE. 


O  Dieux!  le  bon  Apostrc! 
Est-il  poste  effronté  qui  le  soit  à  ce  point? 
Tu  ne  me  connois  pas? 


LISANDRE. 


le  ne  vous  connois  point. 


LVCILE. 

Quelles  dcsloyautez!  Quelles  ingratitudes! 
Quoy?  tu  n'es  pas  mon  fils  que  i'ay  mis  aux  Estudes? 
Lisandre.  fils  d'Orante,  et  natif  d'Orléans? 

LISANDRE. 

Non,  ie  viens  de  sortir  des  mains  des  mescreans, 
Marseille  m'a  veu  naistre,  et  pris  auec  mon  père, 
Fay  souffert  à  Thunis  vne  longue  misère. 
Nous  auons  là  porté  plus  de  seize  ans  les  fers, 
Et  souffert  tous  les  maux  que  Ton  souffre  aux  Enfers. 


« 


O  discours  ridicule! 


LVCILE. 
LISANDRE. 

O  lamentable  histoire! 
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LVCILE. 

le  ne  m'abuse  pas. 

LISANDRE. 

Vous  me  pouuez  bien  croire. 

LVCILE. 

Traitte  mieux  qui  te  parle  auec  tant  de  douceur. 

LISANDRE. 

Ouy ,  Manille  est  ma  mère ,  et  Lucinde  est  ma  sœur  ; 
Et  ie  n'ay  commencé  d'estude  de  ma  vie, 
Si  ce  n'est  à  ramer  sur  la  Mer  de  Syrie. 
Maudite  soit  l'estude,  et  le  Maistre  à  iamais. 
Trouuez  bon  là  dessus  de  me  laisser  en  paix. 

LVCILE. 

le  ne  me  trompe  point,  il  me  dit  des  sornettes. 

LISANDRE.     • 

Il  n'est  point  de  besoin  de  tirer  vos  lunettes. 

LVCILE 

le  ne  me  trompe  point,  ce  sont  traits  de  matois, 
le  reconnois  fort  bien  son  visage  et  sa  voix. 
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LISANDRE. 

S'il  faut  que  par  malheur  vostre  fils  me  ressemble , 
Pour  Dieu  cherchez-le  ailleurs,  et  raisonnez  ensemble. 

SCENE  CINQVIESME. 

PHENICE.  LISANDRE.  LVCILE. 

PHENICE. 

J^isandre,  venez  donc,  qui  vous  arreste  icy? 

LISANDRE. 

A-t-on  accoustumé  de  me  nommer  ainsy  ? 
Comment  m'appelles-tu?  l'aduanture  bizarre! 

PHENICE. 

La  langue  m'a  fourché,  ie  veux  dire  Sillare. 

LVCILE. 

Hé  bien!  tu  n'es  donc  pas  mon  fils? 

LISANDRE. 

Moy?  point  du  tout. 
Ces  discours  ennuyeux  n'auront-ils  point  de  bout? 
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PHENICE. 

Entrez  donc  promptement. 

LISANDRE. 

Ce  vieux  homme  seuere 
M'arreste  de  la  sorte,  et  dit  qu'il  est  mon  père. 

PHENICE. 

C'est  qu'il  a  la  berlue,  et  quand  on  dénient  vieux. 
On  est  de  sa  manière  estrange  et  lubieux. 

LVCILE. 

le  n'ay  point  de  berlue,  et  n'ay  point  de  lubie. 

PHENICE. 

Vous  ne  le  croyez  pas. 

LVCILE. 

Ny  n'en  eus  de  ma  vie. 
Mais  vous  parlez  vous  mesme  en  fille  de  berlan. 

PHENICE. 

De  berlan?  parlez  mieux,  allez,  vieux  allebran, 
Simulacre  piastre,  anticaille  mouuante. 
Squelette  descharné,  sépulture  ambulante, 
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Monopoleur  insigne,  et  maistre  des  larrons, 
De  qui  les  coins  des  yeux  semblent  des  espérons. 
Et  de  qui  chaque  tempe  est  creusée  en  saucière, 
Attens-tu  donc  icy  la  croix  et  la  baniere? 
Si,  mais  ie  dis  bien-tost,  tu  ne  t'en  vas  plus  loin, 
Ton  nez  s'enrichira  de  quelque  coup  de  poing. 

LVCILE. 

On  ne  doit  point  fraper  des  hommes  de  mon  âge. 

PHENICE. 

Va-t-en  donc  promptement,  tu  ne  seras  que  sage. 
Moy,  fille  de  Berlan?  penard  iniurieux, 
le  pourrois  t'arracher  les  prunelles  des  yeux, 
Et  te  dauber  si  bien. 

LVCILE. 

Arrestez  ie  vous  prie. 

PHENICE. 

Qu'il  en  seroit  parlé. 

LVCILE. 

N'entrez  point  en  furie; 
Excusez  le  transport  de  mon  iuste  courroux, 
l'en  voulois  à  mon  fils  qui  vient  d'entrer  chez  vous. 


LE  PARASITE.  77 


PHENICE. 

Luy?  s'il  est  vostre  fils,  Lucinde  est  vostre  fille; 
C'est  le  fils  d'Alcidor,  c'est  le  fils  de  Manille. 

LVCILE. 

Hé!  dites,  dites  vray. 

PHENICE. 

Quoy?  ce  n'est  point  mentir; 
Il  renient  de  Thunis,  d'Alger,  de  laffe  et  Thyr, 
Du  Caire,  et  d'vne  mer  plus  grande  que  la  France. 
II  a  de  son  vaisseau  passé  par  la  Prouence. 

LVCILE. 

Et  puis  par  Orléans  pour  prendre  son  quartier, 
Et  le  venir  dépendre  à  faire  vn  beau  mestier. 

PHENICE. 

Vne  oreille  vous  corne,  et  vous  fait  mal  entendre. 

LVCILE. 

Comment  s'appelle-t-il? 

PHENICE. 

Sillare. 
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LVCILE. 


Ou  bien  Lisandre  ; 
C'est  ainsi  que  tantost  vous  l'auez  appelle. 

PHENICE. 

Des  discours  d'vn  Romant  i'auois  l'esprit  brouillé, 
^t  venant  appeller  Sillare  à  l'improuiste, 
le  pensois  appeller  Lisandre  de  Caliste. 

LVCILE. 

O  la  fourbe  plaisante,  exprimée  en  trois  mots! 

PHENICE, 

Ne  venez  point  icy  nous  conter  des  fagots. 
Si  vous  ne  le  croyez,  charbonnez-le  bon  homme. 
Cet  enfant  est  à  nous,  et  Sillare  il  se  nomme. 

LVCILE. 

Hé  !  de  grâce ,  espargnez  un  peu  la  vérité. 

PHENICE. 

Il  me  fera  tourner  ma  coëffe  de  costé. 

LVCILE. 

Ma  fille,  ie  suis  vieux,  i'ay  de  l'expérience. 
Et  ie  sçay  ce  que  vaut  la  paix  de  conscience. 
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Parlons  plus  franchement. 

PHENICE. 

Ma  foy  vrayment  c'est  mon, 
Le  voila  bien  campé  pour  nous  faire  vn  sermon. 

LVCILE, 

Mais  ne  nous  faites  point  de  bruit  ny  de  reproches. 

PHENICE. 

Le  voila  bien  vuidé  pour  tourner  quatre  broches. 

LVCILE. 

Hé!  de  grâce,  employons  des  termes  plus  humains. 

PHENICE. 

Monsieur,  adieu,  bon  soir,  ie  vous  baise  les  mains; 
Vne  bille,  vn  tambour,  vne  coëffe  à  cornette, 
Vne  citrouille,  vn  cocq,  de  Tespine  vinette, 
C'est  en  bon  baragouin,  tire,  passe  sans  flus; 
Abandonnez  cet  huis,  et  n'y  reuenez  plus, 
Ou  sur  l'estuy  chagrin  de  ce  cerueau  malade, 
l'yray  bien-tost  verser  vn  pot  de  marmelade. 

LVCILE. 

Quel  discours?  et  quel  pot?  suis-ie  au  païs  des  fous? 
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PHENICE. 

C'est  vn  pot  à  pisser  tout  préparé  pour  vous. 
Attendez  seulement. 

SCENE  SIXIESME. 
LE  CAPITAN.  PHENICE.  LVCILE. 

LE  CAPITAN. 

Quel  courroux  VOUS  transporte? 

PHENICE. 

C'est  vn  fou  qui  sans  cesse  assiège  nostre  porte, 
Et  nous  vient  estourdir  de  ses  illusions. 

LVCILE. 

le  parlois  de  mon  fils. 

PHENICE. 

Ce  sont  des  visions. 

LVCILE. 

Voudroit-on  bien  m'oster  les  sentimens  de  père? 
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PHENICE. 

Vous  m'obligeriez  fort  si  vous  le  faisiez  taire. 

LE  CAPITAN. 

De  mesme  que  l'on  couppe  vn  petit  brin  d'ozier, 
le  m'en  vais  luy  trencher  la  nuque  et  le  gozier. 

LVCILE. 

Tout  beau,  tout  beau,  Monsieur,  ne  querellez  personne. 
Nous  sommes  du  mestier,  bien  que  ce  poil  grisonne. 

LE  CAPITAN. 

Dites  vostre  inmanus,  ou  bien  doublez  le  pas. 

LVCILE. 

Monsieur,  encore  vn  coup,  ne  vous  emportez  pas, 
Sçauez-vous  qui  ie  suis? 

LE  CAPITAN. 

Vne  barbe  assez  salle. 

LVCINDE. 

Et  que  ie  suis  Preuost? 

LE  CAPITAN. 

Comment?  Preuost  de  Salle? 
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Monsieur,  excusez-moy,  ie  vous  dois  tout  honneur, 
Commandez  s'il  vous  plaist  à  vostre  seruiteur. 
Sur  cette  qualité  i'ay  changé  de  pensées. 

LVCILE. 

Monsieur,  ie  suis  Preuost  dVne  Mareschaussée. 

LE   CAPITAN. 

N'importe,  i'ay  ce  titre  en  vénération  ; 
C'est  vne  qualité  dont  ie  crains  l'action. 

LVCILE. 

Ne  vous  en  moquez  point,  pour  vn  gibier  semblable 
Nous  auons  des  lévriers  qui  vont  comme  le  Diable. 

LE  CAPITAN. 

De  leurs  dents  toutefois  nous  serons  espargnez. 

LVCILE. 

Nous  reuiendrons  bien-tost  et  mieux  accompagnez. 
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SCENE  SEPTIESME. 
MANILLE.  LE  CAPITAN. 


QVel  vacarme  et  quel  bruit  se  fait  deuant  ma  porte? 
-  Auprès  des  gens  d'honneur  en  vser  de  la  sorte? 
C'est  auoir  grand  respect  pour  nostre  logement, 
Que  de  faire  si  près  vn  esclaircissement. 

LE  CAPITAN. 

Ha!  Madame,  excusez  vne  humeur  chaude  et  prompte. 

MANILLE. 

Comment  vous  excuser?  n'auez-vous  point  de  honte? 
Contre  vn  vieillard  caduc,  et  foible,  et  desarmé. 
Mettre  l'espée  au  vent?  vous  en  serez  blâmé. 
Dés-là  l'en  rabas  quinze.  Est-ce  auoir  du  courage 
Que  de  se  vouloir  prendre  aux  hommes  de  cet  âge? 
le  me  détrompe  fort,  et  choisirois  fort  mal 
Si  ie  prenois  iamais  vn  gendre  si  brutal. 

LE  CAPITAN. 

Madame  ,  ce  n'estoit  qu'vne  galanterie. 
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MANILLE. 

A  d'autres  :  de  là  haut  i'ay  veu  cette  furie  ; 
Mon  fils  de  chez  les  Turcs  depuis  peu  reuenu, 
Encor  que  ce  vieillard  luy  soit  fort  inconnu, 
Voyant  vne  action  si  lasche  et  si  vilaine, 
En  est  si  fort  esmeu  qu'on  le  retient  à  peine. 
Là  haut  avec  sa  sœur  ie  viens  de  l'enfermer; 
De  peur  que  son  courroux  que  i'ay  veu  s'allumer. 
Au  défaut  d'vne  espéc  empoignant  une  broche. 
Ne  vous  fit  sur  cet  acte  vn  plus  sanglant  reproche. 

LE  CAPITAN. 

Madame,  ie  l'aurois  satisfait  sur  ce  point. 
Mais  quel  est  donc  ce  fils  dont  vous  ne  parliez  point? 

MANILLE. 

C'est  Sillare  :  ce  fils  que  ie  pleurois  naguère; 
Qui  fut  dans  vn  esquif  pris  auecque  son  père. 
Dés  l'âge  de  deux  ans  mis  en  captiuité, 
Et  que  depuis  trois  mois  quelqu'vn  a  rachepté. 

LE  CAPITAN. 

C'est  vne  chose  estrange,  et  difficile  à  croire; 
Vous  disiez  l'autre  iour,  si  i'ay  bonne  mémoire. 
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Que  de  certains  Marchands  trafiquans  à  Memphis, 
Escriuoient  qu'Alcidor  reucnoit  sans  son  fils  : 
Et  pour  montrer  la  chose  encor  plus  assurée, 
Ils  marquoient  ce  fils  mort  d'vne  fièvre  pourprée; 
Et  qu'en  certain  endroit  Alcidor  auec  deiiil , 
Auoit  luy-mesme  mis  son  enfant  au  cercueil. 

MANILLE. 

C'est  de  cette  façon  qu'on  m'escriuoit  naguère  : 
Mais  c'est  que  l'on  a  mis  le  fils  au  lieu  du  père. 
Ce  Marchand  à  la  haste  escriuant  cet  auis, 
Nous  designoit  ainsi  le  père  pour  le  fils. 
Ces  Marchands  de  leur  fait  ont  la  teste  troublée. 

LE  CAPITAN. 

Cette  affaire  pourtant  peut  estre  desmeslée. 
Dites-moy,  vostre  fils  auoit-il  quelque  sein 
Sur  le  bras ,  sur  la  jambe ,  au  dos  ou  sur  le  sein  ? 
Au  col,  dessus  l'espaule,  ou  dessus  le  visage? 
Qui  de  ces  veritez  vous  rende  tesmoîgnage? 

MANILLE. 

Apres  vingt  ans  passez  dans  vn  si  grand  ennuy  , 
Il  ne  me  souuient  plus  d'Alcidor  ny  de  luy, 

i3 
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Mais  il  nous  a  donné  de  tout  plus  d'vne  enseigne. 

Il  n'est  point  chez  les  Turcs  de  lieu  qu'il  ne  despeigne. 

LE    CAPITAN. 

Mais  parle-t-il  bon  turc? 

MANILLE. 

Bon  turc?  ie  n'en  sçay  rien. 

LE  CAPITAN. 

Il  faut  le  confronter  à  quelque  Arménien  ; 
Qui  sçache  le  païs,  qui  sçache  le  langage, 
Pour  voir  s'il  n'a  point  fait  vn  fabuleux  voyage. 
La  tromperie  est  grande  au  siècle  où  nous  vivons  ; 
Et  nous  ne  disons  pas  tout  ce  que  nous  sçauons. 

MANILLE. 

Et  quoy?  que  sçauez-vous,  parlez  donc? 

LE  CAPITAN. 

le  le  celle, 
Pour  ne  m'engager  pas  à  faire  vne  querelle. 

MANILLE. 

C'est  fort  bien  fait  à  vous;  voicy  de  nos  fendans 
Qui  querellent  si  bien  les  gens  de  soixante  ans. 


LE  PARASITE.  87 

Ces  vaillans  circonspects,  et  faits  de  la  manière, 
A  ne  vous  rien  celer,  ne  me  reuiennent  guère. 

LT2  CAPITAN. 

Madame  ! 

MANILLE. 

Brisons  là. 

LE    CAPITAN. 

Mais  ie  vous  veux  prier. 

MANILLE. 

Mais  ma  fille,  Monsieur,  n'est  plus  à  marier. 

LE  CAPITAN. 

C'est  s'emporter  beaucoup  pour  chose  si  petite; 


le  ne  m'emporte  point,  la  chose  le  mérite. 
Faurois  pris  pour  bastir  vn  mauuais  fondement  ; 
Adieu,  Monsieur,  adieu,  voyons-nous  rarement. 

LE  CAPITAN. 

Madame,  encore  vn  mot;  elle  est  ma  foy  colère. 
Tandis  TOrleannois  là  dedans  fait  grand  chère  : 
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Mais  les  inuentions  viendront  à  me  manquer. 
Ou  deuant  qu'il  soit  peu  ie  vais  le  débusquer, 
Esloignons-nous  tandis ,  de  peur  de  quelque  orage 
Que  pourroit  exciter  cette  femme  peu  sage. 


Fin  du  troisiesme  Acte. 
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ACTE  QVATRIESME- 

SCENE  PREMIERE. 
LE  CAPITAN.  CASCARET. 

LE   CAPIT\N. 

POVSSE'  de  rinterest,  ou  poussé  de  l'Amour, 
L'Escolier  d'Orléans  sans  doute  a  fait  le  tour, 
Il  passe  maintenant  pour  enfant  de  Manille, 
Et  sous  vn  si  beau  titre  il  séduira  sa  fille; 
Et  ce  fourbe  subtil,  ce  lasche  suborneur, 
Aura  de  leur  maison  et  les  biens  et  l'honneur. 

CASCARET. 

L'artifice,  Monsieur,  si  ie  m'y  sçay  connestre. 
N'est  pas  tour  d'Escolier,  mais  vn  vray  tour  de'Maistre. 

LE  CAPITAN. 

Quoy ,  si  facilement  croire  cet  inconnu. 
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CASCARICT. 

Si  VOUS  eussiez  bien  fait  vous  l'eussiez  preuenu; 
Et  vous  serez  long-temps  en  vne  peine  extrême, 
Si  vous  n'vscz  encor  d\n  pareil  stratagème. 

LE  CAPITAN. 

Enuoyer  là  dedans  quelque  feint  Alcidor? 

cascari:t. 
Ouy,  ouy,  ie  vous  Tay  dit,  et  vous  le  dis  encor. 

LE  CAPITAN. 

La  chose  absolument  n'est  pas  sans  apparence, 
Manille  m'a  paru  de  facile  croyance, 
Si  l'homme  que  tu  dis  adroit  et  bien  instruit. 
Pour  estre  son  Espoux  ainsi  s'estoit  produit; 
De  l'humeur  dont  elle  est  elle  pourroit  le  croire. 
Carde  son  Alcidor  elle  a  peu  de  mémoire; 
Il  s'y  faudra  résoudre  après  auoir  resvé, 
Mais  où  trouuer  cet  homme? 

CASCARET. 

Il  est  desia  trouui;. 
Ne  vous  ay-)c  pas  dit  qu'en  nostre  Hostcllerie, 
l'ay  fonde  là  dessus  vne  barbe  fleurie, 
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Vn  vieillard  estrangcr  qui  pour  vingt  escus  d'or 

Ira  se  présenter  sous  le  nom  d'Alcidor, 

Se  dira  hautement  le  mary  de  Manille, 

Et  soustiendra  fort  bien  que  Lucinde  est  sa  tille; 

Pour  vn  si  beau  dessein  ie  Tay  fort  bien  instruit, 

Et  par  des  mouuemens  que  Tintcrest  produit, 

Sur  l'attente  de  faire  vne  si  belle  proye. 

Il  a  tressailly  d'aise,  il  a  pleuré  de  iove. 

Répétant  après  moy  tout  ce  que  i'auois  dit, 

II  vous  a  pris  le  ton  d'vn  homme  de  crédit; 

Il  a  fait  ce  récit  d'vne  façon  si  tendre. 

Que  vous  auriez  versé  des  larmes  à  l'entendre; 

Vous  ne  vistes  iamais  vn  plus  hardy  galand. 

C'est  pour  ioiier  ce  rôle  vn  acteur  excellent. 

lp:  capitan. 
II  faut  donc  l'employer,  mais  où  le  peut-on  prendre? 

CASCARKT. 

Dans  cette  mesnic  place  il  doit  bicn-tost  se  rendre. 
Il  contoit  auec  l'Hoste,  il  payoit  son  repas, 
Et  doit  venir  bien-tost,  il  marche  sur  mes  pas, 
N'appcrceuez-vous  pas  vne  casaque  bleue? 
Tout  en  parlant  du  loup  nous  en  voyons  la  queue. 
Il  est  comme  de  cire. 
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LE  CAPITAN. 

Il  est  assez  bien  fait. 

CASCARET. 

Il  parle,  escoutons  bien,  c'est  vn  homme  à  souhait. 

SCENE  SECONDE. 

ALCIDOR.  LE  CAPITAN.  CASCARET. 

ALCIDOR. 

•->Omme  après  la  tempeste  il  vient  vne  bonnace, 
^-^  De  mesme  le  bonheur  succède  à  la  disgrâce; 
Le  repos  suit  la  peine,  et  ne  conserue  rien 
Des  aigreurs  du  tourment  dans  la  douceur  du  bien. 
Aujourd'huy  que  ie  suis  deliuré  de  mes  peines, 
Auec  contentement  ie  regarde  mes  chesnes, 
le  pourray  sans  ennuy  parler  de  ma  prison, 
Si  ie  puis  sain  et  sauf  regagner  ma  maison. 

CASCARET. 

Qui  pourroit  d'Alcidor  estre  mieux  la  peinture. 

LE  CAPITAN. 

Voilà  ce  qu'il  nous  faut,  ô  l'heureuse  aduanture! 
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ALCIDOR. 

le  reuerray  Manille  après  tant  de  malheurs. 

CASCARET. 

En  parlant  de  Manille  il  a  versé  des  pleurs. 

ALCIDOR. 

le  reuerray  Lucinde. 

LE  CAPITAN. 

Il  a  bonne  mémoire. 

ALCIDOR. 

Les  trouuer  à  Paris;  ha!  qui  Tauroit  pu  croire; 
Mais,  Sillare,  auec  moy  tu  deuois  reuenir. 

CASCARET. 

Il  a  fort  bien  de  tout  gardé  le  souuenir. 

ALCIDOR. 

Nous  fusmes  séparez  par  vii  sort  trop  seuere, 
le  recouuris  tes  os  d'vne  terre  estrangere, 
Et,  par  vn  grand  bonheur,  i'aprens  quVn  inconnu  , 
Pour  dissiper  mes  biens  en  ta  place  est  venu. 
Mais  i'empescheray  bien  cette  iniuste  entreprise, 
Fay  le  cœur  assez  vert  sous  cette  barbe  grise. 
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CASCARET. 

le  veux  que  d'vn  leuicr  on  m'herne  comme  vn  chien. 

LE  CAPITAN. 

le  m'en  vay  luy  parler. 

CASCARET. 

S'il  ne  reiissit  bien. 

LE  CAPITAN, 

Estranger,  quatre  mots. 

ALCIDOR. 

Plutost  vne  douzaine. 

LE  CAPITAN. 

Vous  allez  obliger  vn  braue  Capitaine. 

CASCARET. 

Il  le  reconnoistra,  vous  le  pouuez  iuger. 

ALCIDOR. 

C'est  moy-mesme  en  cela  que  ie  vais  obliger, 
Et  ce  ne  sera  point  pour  vn  gain  deshonneste. 

LE  CAPITAN. 

Il  n'est  pas  mal  adroit. 
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CASCARET. 

Ce  n'est  pas  vne  beste. 

LE  CAPITAN. 

Mais  souuenez-vous  bien  de  dire  qu'à  Memphis, 
Vous  auez  de  vos  mains  enterré  vostre  fils. 

ALCIDOR. 

Puis-je  dire  cela  sans  respandre  des  larmes? 

LE  CAPITAN. 

Tant  mieux,  pour  esmouuoir  ce  sont  de  puissans  charmes 

ALCIDOR. 

Helas! 

LE  CAPITAN. 

Bon,  soupirez. 

ALCIDOR. 

Lors  que  la  mort  le  prit, 
Ce  fut  entre  mes  bras  qu'il  vint  rendre  l'esprit. 
O  souuenir  amer! 

LE  CAPITAN. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  dire. 
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CASCARET. 

Ha!  Monsieur,  qu'il  est  bon,  voyez  comme  il  soupire. 

LE  CAPITAN. 

Il  n'est  pas  mal  instruit. 

CASCARET. 

Il  sçait  bien  sa  leçon. 
Et  s'en  va  déclamer  d'vne  bonne  façon. 
Pour  patron  du  logis  faites  vous  reconnestre. 

ALCIDOR. 

Montrez-mov  ce  logis,  i'y  vay  fraper  en  Maistre. 

LE  CAPITAN. 

En  suite  vous  ferez  succéder  mon  désir. 

ALCIDOR. 

Il  en  faudra  traiter  auec  plus  de  loisir. 
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SCENE  TROISIESME. 

ALCIDOR.  FRIPESAVCES.  PHENICE. 
LE  CAPITAN.  CASCARET. 
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ALCIDOR. 

Ola! 

FRIPESAVCES, 
à  la  fenestre. 


Qui  heurte  ainsi?  quelque  gueux  d'importance. 
Les  panures  d'aujourd'huy  n'ont  point  de  patience, 

ALCIDOR. 

Ouurez  viste. 

FRIPESAVCES. 

Attendez  que  nous  ostions  les  plats, 
Nous  verrons  si  pour  vous  nous  n'auons  rien  de  gras. 

ALCIDOR. 

Ouurez-moy  seulement;  gras  ou  maigre  il  n'importe. 

PHENICE, 

le  pense  que  tu  veux  enfoncer  nostre  porte. 
Voyez  comme  ces  gueux  deuiennent  effrontez. 
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ALCIDOR, 

le  ne  suis  point  vn  gueux;  ouurez,  dis-Je,  et  sortez, 
Regardez  qui  vous  parle. 

PHENICE. 

O  Dieux!  quelle  impudence. 

ALCIDOR. 

Tay  plus  d^authorité  céans  que  Ton  ne  pense. 

CASCARET. 

Monsieur,  ie  suis  vn  sot,  ou  c'est  bien  commencé. 

PHENICE. 

Fripesauces,  va  donc  chasser  cet  insensé. 

ALCIDOR. 

Vous  pouuez  vous  tromper  en  tenant  ce  langage. 
Manille  en  me  voyant  sçaura  si  ie  suis  sage. 

PHENICE. 

O  comme  en  me  parlant  il  a  rouillé  les  yeux, 
le  n'ayme  point  ces  foux  qui  sont  si  furieux. 

FRIPESAVCES, 

ouvrant  la  porte. 

Tu  demandes  Manille;  hé!  que  lui  veux-tu  dire? 
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ALCIDOR. 

D'agréables  propos  dont  tu  ne  dois  pas  rire. 

FRIPESAVCES. 

l'en  ris  à  pleine  gorge,  et  ne  sçay  ce  que  c'est. 

ALCIDOR. 

Tu  n'y  trouueras  pas  tantost  ton  interest. 
Va,  dis  luy  seulement  qu'Alcidor  la  demande. 

FRIPESAVCES. 

Fut-il  iamais  parlé  d'impudence  plus  grande! 
Ces  propos  à  la  fin  me  mettroient  en  courroux, 
Quel  est  cet  Alcidor? 

ALCIDOR. 

Alcidor  son  Espoux. 
Qui  fut  pris  par  les  Turcs  aux  costes  de  Marseille, 
Et  qu'on  a  rachepté. 

FRIPESAVCES. 

O  fourbe  sans  pareille! 
O  le  plaisant  vieillard! 

ALCIDOR. 

O  le  fâcheux  maraut. 
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CASCARET. 

Il  ne  se  défait  point. 

LE  CAPITAN. 

Il  le  prend  comme  il  faut, 
Mais  tirons-nous  plus  loin. 

FRIPESAVCES. 

Ha!  i'ay  veu  qui  t'ameine. 
C'est  vne  inuention  de  nostre  Capitaine. 
O  que  le  trait  est  drôle  !  et  qu'il  est  bien  instruit. 

SCENE  QVATRIESME. 

LVCINDE.  PHENICE.  ALCIDOR. 
FRIPESAVCES. 

LVCINDE. 

/^Velle  raison  vous  porte  à  faire  tant  de  bruit? 

FRIPESAVCES. 

Ce  captif  rachepté  dit  qu'il  est  vostre  père. 

ALCIDOR. 

O  Cieux!  ie  la  voy  donc  cette  fille  si  chère. 
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Luciiide,  vostre  père  est  enfin  de  retour; 

Vous  voyez  deuant  vous  qui  vous  a  mise  au  iour. 

LVCINDE. 

Vous  ?  vous  estes  mon  père  ? 

ALCIDOR. 

Il  est  tres-veritable. 

PHENICE. 

Ha!  qu'il  est  ridicule! 

LVCINDE. 

Ha!  qu'il  est  admirable! 
Si  pour  nous  abuser  il  n'est  point  aposté, 
Il  nous  esclaircira  de  cette  vérité. 

ALCIDOR. 

le  le  veux,  de  bon  cœur,  i'ay  la  mémoire  bonne. 
Quand  ie  fus  pris  des  Turcs  nous  estions  dans  l'Automne, 
Vous  pouviez  bien  auoir  enuiron  treize  mois, 
Et  i'ay  veu  vostre  corps  tout  nud  plus  d'vne  fois. 

LVCINDE. 

Il  me  fera  rougir!  adieu,  ie  me  retire. 

ALCIDOR. 

Ne  vous  retirez  point,  pour  dieu  laissez-moy  dire. 
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Vostre  mère  en  grossesse  eut  vn  goust  depraué, 
Et  sous  ce  teton  droit  qu'on  voit  si  releué. 
Fit  par  cet  appétit  former  vne  groselle. 
Qui  durant  la  saison  semble  assez  naturelle. 

LVCINDE. 

Ma  mère  a  diulgué  cette  marque  en  mon  sein. 

ALCIDOR. 

Mais  sur  la  cuisse  encor  n'auez-vous  pas  vn  sein? 

LVCINDE. 

De  qui  Ta-t-il  apris?  le  suis  toute  confuse. 

PHENICE. 

C'est  possible  vn  Bohême,  et  c'est  leur  moindre  ruse. 

FRIPESAVCES. 

Ils  disent  bien  souuent  ces  choses  par  hazard. 

LVCINDE. 

Du  diuertissement  mon  frère  aura  sa  part. 


LE  PARASITE.  io3 

SCENE  CINQVIESME. 

LVCINDE.  ALCIDOR.  FRIPESAVCES. 
PHENICE.  LISANDRE. 

LVCINDE. 

^Illare,  approchez-vous. 

ALCIDOR. 

Est-il  d'autre  Sillare 
Que  celui  qui  mourut  en  vn  païs  barbare, 
Ce  fils  qu'en  des  trauaux,  et  des  maux  si  cuisans, 
l'ay  veu  dessous  les  fers  près  de  douze  ou  treize  ans. 

FRIPESAVCES. 

lamais  Comédien  ne  ioiia  mieux  son  rolc  : 
Mais  ie  vais  Tarrester  d'vne  seule  parole, 
le  ne  m'estonne  pas  de  ce  qu'il  parle  ainsi, 
Fay  fort  bien  veu  les  gens  qui  l'ont  conduit  icy. 
Vn  certain  Capitaine,  adroit,  dispos,  allaigre, 
Qui  parle  incessamment,  et  va  comme  vn  chat  maigre, 
Durant  que  tu  hcurtois  ne  te  suiuoit-il  pas? 
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ALCIDOR. 

Il  a  iusqu'à  la  porte  accompagné  mes  pas. 

FRIPESAVCES. 

Et  c'estoit  Matamore,  en  faut-il  dauantage 
Pour  montrer  clairement  d'où  vient  ce  tripotage? 

LVCINDE. 

Par  ce  qu'il  nous  confesse,  il  nous  découure  tout. 

ALCIDOR. 

A  d'autres  nous  mettrons  toute  Taffaire  à  bout. 

LISANDRE. 

Ma  sœur,  il  nous  fait  voir,  malgré  sa  rethorique, 
Que  c'est  vn  Alcidor  de  nouuelle  fabrique. 

ALCIDOR. 

Enfin  cet  Alcidor  âgé  de  soixante  ans 
Reconnoistra  fort  bien  sa  femme  et  ses  enfans. 
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SCENE  SIXIESME. 

LVCINDE.  MANILLE.  FRIPESAVCES. 
LISANDRE.  ALCIDOR.  PHENICE. 

LVCINDE. 

O  Dieux!  ma  mère  vient!  ô  que  ie  suis  troublée! 

MANILLE. 

Que  faites-vous  icy?  voilà  belle  assemblée. 
Et  vous  deuez,  sans  doute,  auoir  quelque  raison 
Pour  me  laisser  ainsi  seule  dans  la  maison. 

ALCIDOR. 

Ha!  ma  chère  Manille!  hé  que  ie  vous  embrasse! 

MANILLE. 

Quel  est  cet  insensé,  d'où  luy  vient  cette  audace? 

ALCIDOR. 

O  ma  vie!  ô  mon  cœur! 

FRIPESAVCES. 

Allez,  retirez-vous, 
Madame  n'ayme  pas  les  caresses  des  fous. 
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ALCIDOR. 

Si  ie  suis  insensé,  c'est  de  la  seule  Joye 
Que  me  donne  le  Ciel  souffrant  que  ie  la  voye  : 
Ha!  que  ie  suis  heureux  de  la  voir  en  ce  point! 

MANILLE. 

Croit-il  estre  Alcidor,  ne  se  mocque-t-il  point? 

LISANDRE. 

C'est  vn  Docteur  subtil,  des  fourbes  c'est  le  maistre. 

ALCIDOR, 

Et  vous  vn  imposteur  qu'on  sçaura  reconnestre. 

LISANDRE. 

Impudent! 

MANILLE. 

Arrestez,  et  le  laissez  parler. 

ALCIDOR. 

Dans  ma  propre  maison  tu  m'oses  quereller; 
Mais  ie  te  feray  voir  que  i'ay  tant  de  courage, 
Qu'on  se  met  en  danger  alors  que  l'on  m'outrage. 

LISANDRE. 

Madame,  permettez. 
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MANILLE. 

Me  perdre  le  respect? 
C'est  ce  qui  Tauthorise,  et  qui  vous  rend  suspect. 
Rentrez  pour  dissiper  cette  humeur  si  mauuaise, 
le  veux  à  ce  vieillard  parler  tout  à  mon  ayse. 
Vous,  tenez-vous  plus  loin. 

PHENICE. 

O  Dieux!  tout  est  perdu! 

ALCIDOR. 

Manille,  ce  galand  qui  fait  de  Tentendu, 
S'il  se  dit  vostre  fils,  vous  abuse  et  vous  trompe, 
l'ay  peur  que  sous  ce  nom  nostre  fille  il  corrompe. 

MANILLE. 

Mais  vous  qui  hardiment  vous  dites  mon  Espoux, 
Il  faut  premièrement  mieux  prendre  garde  à  vous. 

ALCIDOR. 

Remettez-vous  vn  peu  les  traits  de  mon  visagb. 
Mon  allure,  mon  port,  ma  façon,  mon  langage. 

MANILLE. 

l'en  reconnois  quelqu'vn,  mais  ce  n'est  pas  assez. 
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ALCIDOR. 


Ce  long  esloignement  les  a-t-il  effacez? 
O  Dieux!  plus  chèrement  i'ay  gardé  la  mémoire 
D'vn  soir  que  ie  vous  vis  dessus  les  bords  de  Loire. 
Ne  vous  souuient-il  plus  de  Taymable  séjour 
Où  ie  vous  déclarai  Texcés  de  mon  amour? 
Lors  que  vostre  pudeur  en  oyant  ce  langage, 
D'vn  subtil  vermillon  couurist  vostre  visage? 
Et  comme  dans  la  ville  après  vn  long  tourment , 
l'obtins  de  vostre  bouche  vn  doux  consentement. 

MANILLE. 

Tout  cela  ne  dit  rien. 

LISANDRE. 

Ha:  que  l'en  suis  rauie! 

MANILLE. 

Tout  Orléans  a  sceu  cet  endroit  de  ma  vie. 
Mais  me  diriez-vous  bien  le  songe  que  ie  lis, 
Trois  iours  auant  que  perdre  Alcidor  et  mon  lils. 

ALCIDOR. 

le  croy  le  pouuoir  dire  auec  toute  assurance. 

MANILLE. 

Parlons  bas. 
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PHENICE. 

Comment  donc  ?  ils  sont  en  confidence  ? 

LUC INDE. 

Phenice,  c'est  mon  père,  il  n'en  faut  point  douter. 


Quoy?  si  facilement  se  laisser  affronter? 
Comment?  cet  imposteur,  ce  conteur  de  nouuelles, 
Viendra  s'insinuer  pour  rogner  nos  escuelles? 
Il  renient  de  la  mer  tout  seul  dans  trois  batteaux, 
Afin  de  nous  gronder  et  tailler  nos  morceaux. 
Auec  ses  caleçons,  auec  son  bout  de  chaîne. 
Voyez,  n'est-il  pas  fait  d'vne  belle  desguaine? 
O  le  plaisant  faquin!  le  voilà  reuenu. 
Il  n'a  qu'à  discourir  il  sera  reconnu. 
On  en  reconnoist  tant  de  faits  de  cette  sorte. 
S'il  ne  s'en  peut  aller  que  le  Diable  l'emporte. 
Quand  sept  ans  et  le  iour  d'après  sont  expirez, 
La  femme  et  le  mary  sont-ils  pas  séparez? 
Lors  que  l'on  a  passé  cette  longueur  d'absence," 
Est-on  tenu  de  faire  vne  reconnoissance  ? 
Apres  quinze  ou  seize  ans,  vn  grand  barbon  viendroit 
Dire,  c'est  moy,  mon  cœur,  et  l'on  le  reprendroit? 
De  semblables  aueus  ne  sont  plus  à  la  mode, 
Et  cette  bonne  foy  seroit  trop  incommode. 
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Qu'il  soit  donc  Alcidor,  ou  qu'il  ne  le  soit  pas, 
Il  peut,  si  l'on  m'en  croit,  retourner  sur  ses  pas  ; 
La  teste  Iuy  blanchit,  et  les  Jambes  luy  tremblent. 
La  Turquie  est  fort  bonne  à  ceux  qui  luy  ressemblent. 

FRIPESAVCES. 

Tu  fais  vn  trop  grand  bruit. 

PHENICE. 

Ma  foy,  ie  veux  parler. 
Il  se  veut  introduire  afin  de  nous  voler  : 
Mais  s'il  entre  chez  nous,  d'vne  belle  manière 
Il  aura  sur  le  corps  marmite  et  crcmaliere. 
Il  faut  bien  l'auertir  qu'il  ne  soit  pas  si  sot. 
Il  seroit  affeublé  dVn  couuercle  de  pot; 
le  luy  ferois  voler  toutes  les  vstenciles; 
Il  ne  marcheroit  plus  qu'auecque  des  béquilles. 

FRIPESAVCES. 

Ma  foy,  nous  auons  beau  faire  les  entendus, 
C'est  vrayment  à  ce  coup  que  nous  sommes  perdus. 

LVCINDE. 

Que  cet  euenement  a  d'estranges  surprises! 

FRIPESAVCES. 

Nous  n'auons  pour  nous  deux  qu'à  plyer  nos  chemises. 
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PHENICE. 

Tu  n'as  point  trop  à  rire,  attendons  en  la  fin. 

FRIPESAVCES. 

Pour  mov,  i'av  résolu  de  ioiier  au  plus  fin, 
Et  de  confesser  tout. 

LVCINDE. 

Est-ce  ainsi  que  Ton  m'ayme? 

PHENICE. 

Si  tu  confesses  tout,  i'en  vseray  de  mesme. 

LVCINDE. 

Et  tout  retombera  sur  moy? 

PHENICE. 

le  n'en  sçay  rien. 

FRIPESAVCES. 

Fay  fait  ce  qu'on  m'a  dit,  comme  vn  homme  de  bien. 

PHENICE. 

Et  moy  ie  n'ay  rien  dit,  que  ce  qu'on  m'a  fait  dire. 


112  LE  PARASITE. 

LVCINDE. 

Excusez-vous  Vvn  Tautre  afin  qu'on  me  deschire. 

MANILLE. 

O  mon  cher  Alcidor!  c'est  vous  asseurément, 
Mon  esprit  ny  mon  cœur  n'en  doutent  nullement; 
Et  par  tous  vos  discours  la  preuue  est  auerée , 
Par  qui  nostre  maison  se  voit  deshonorée. 
Mais  il  faut  l'empescher  de  rire  à  nos  despens, 
Il  faut  nous  en  saisir  auant  qu'il  soit  long-temps. 
le  vais  adroitement  empescher  qu'il  ne  sorte, 
Pour  vous,  sans  faire  bruit,  venez  auec  main  forte. 

ALCIDOR. 

Vous  me  verrez  bien-tost  assez  bien  escorté, 
Pour  donner  l'accolade  à  ce  fils  apposté. 

MANILLE. 

Il  n'en  faut  point  douter;  ie  lis  sur  leurs  visages. 
Comment  ils  m'ont  iouëe  à  quatre  personnages. 
Ouy,  leur  couleur  est  pasle,  et  leur  cœur  tout  tremblant, 
Mais  d'auoir  rien  apris  ne  faisons  pas  semblant. 
Lucinde,  en  bonne  sœur,  visitez  vostre  frère  : 
Voyez  s'il  auroit  point  refroidy  sa  colère. 
Pour  diuertissement  vous  luy  direz  encor, 
Que  l'homme  qui  s'en  va  n'est  qu'vn  faux  Alcidor. 
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Et  qu'il  m'a  confessé  que,  par  galanterie. 
Il  s'estoit  informé  de  Testât  de  ma  vie; 
Induit  par  Matamore,  il  estoit  venu  voir 
Si  i'estois  vn  esprit  que  Ton  pût  deceuoir. 

FRIPESAVCES. 

Cet  emprunteur  de  noms  se  doit  appeller  Charle. 

MANILLE, 

A  tous  coups  ce  maraut  m'interrompt  quand  ie  parle. 
Il  clabaudoit  tout  haut  quand  ie  parlois  tout  bas, 
Allez,  et  vous,  Phenice,  accompagnez  ses  pas. 
Toy,  demeure,  et  me  dis  où  tu  trouuas  Sillare 
Quand  tu  me  l'amenas?  Ton  visage  s'effare. 
Où  le  rencontras-tu? 

FRIPESAVCES. 

Moy?  ie  le  rencontray 
Auprès  d'vn  Cabaret. 

MANILLE. 

Où? 

FRIPESAVCES. 

Où  i'estois  entré. 

MANILLE. 

Mais  il  en  faut  sçauoir,  et  l'enseigne  et  la  rué; 
Respons  sans  hésiter,  et  sans  baisser  la  veuë. 
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FRIPESAVCES. 

Madame,  i'ay  trouué  Lisandre  prés  d'icy. 

MANILLE. 

Quoy,  ce  fils  aposté  s'appelle  donc  ainsi? 
Ce  Sillare  nouueau  s'appelle  donc  Lisandre? 
Poursuis,  et  me  dis  tout,  ou  ie  te  feray  pendre. 

FRIPESAVCES. 

C'est  ainsi  qu'il  s'appelle,  à  ne  vous  celer  rien 
Mais  c'est  vn  fils  vnique  auec  beaucoup  de  bien , 
Qui  prist  pour  vostre  fille  vne  amour  légitime, 
Et  dont  les  procédez  se  trouueront  sans  crime. 


Sans  crime  à  me  tromper?  à  venir  desguisé? 
A  feindre  des  Romans?  prendre  vn  nom  supposé? 
Cela  s'cst-il  pas  fait,  et  par  ton  assistance? 

FRIPESAVCES. 

Ouy,  Madame,  et  pourtant  auec  toute  innocence. 
I'ay  tout  veu,  i'ay  tout  sceu. 

MANILLE. 

Tu  t'excuses  en  vain. 
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FRIPESAVCES. 

l'en  ferois  bien  serment,  i'en  leuerois  la  main. 


Enfin,  de  cette  amour  clandestine  et  sinistre, 
Tu  n'as  donc  pas  esté  le  principal  ministre? 
Tu  ne  m'as  point  duppée,  et  de  bonne  façon, 
lusques  dans  mon  logis  amenant  ce  garçon? 
Infidelle  valet,  infâme  Parasite, 
Tu  ne  sausseras  plus  ton  pain  dans  ma  marmite; 
Apres  ce  lasche  tour,  ie  serois  sans  raison, 
Si  tu  mettois  iamais  le  pied  dans  ma  maison. 
Deslogeons  sans  trompette,  allons,  qu'on  se  retire; 
Mais  viste,  promptement,  sans  qu'il  faille  le  dire, 
Ou  l'on  va  te  rosser,  en  compère,  en  amy. 

FRIPESAVCES. 

Me  voila  bien  payé  de  six  ans  et  demy. 
En  ce  petit  moment  ma  fortune  est  bien  faite  : 
C'est  pour  deuenir  riche  vue  belle  recette  ; 
Et  ce  qui  sufïiroit  pour  me  faire  enrager, 
le  sors  de  la  maison  sans  boire  et  sans  manger. 
Apres  m'estre  bruslé  le  nez  en  la  cuisine, 
Auoir  mis  tout  en  train  pour  la  feste  voisine, 
Apresté  tant  de  mets  pour  faire  vn  bon  repas. 
Par  l'ordre  des  Démons  ie  n'en  mangeray  pas. 
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S'il  faut  quitter  ainsi  la  marmitte  et  la  poësie, 
Que  maudit  soit  l'Amour  et  quiconque  s'en  mesle; 
Au  Diable  le  fripon ,  dont  les  meilleurs  valets 
Ont  l'estomac  si  vuide  en  portant  des  poulets. 
Adieu ,  bœuf  de  poitrine ,  et  cimier  agréable , 
Adieu,  beau  mouton  gras  au  goust  si  délectable, 
Adieu,  cochons  rôtis,  adieu  chapons  bardez, 
Adieu,  petits  dindons,  tant  bardez  que  lardez; 
Adieu,  levraux,  perdrix,  et  pigeonnaux  en  paste. 
Dont  vn  Diable  incarné  ne  veut  pas  que  ie  taste. 
Adieu,  tarte  à  la  cresme,  adieu,  pouplain  sucré, 
Puissiez-vous  estrangler  ceux  qui  m'en  ont  sevré. 
On  a  beau  toutefois  me  traitter  de  la  sorte, 
Si  feray-Je  le  guet  autour  de  cette  porte. 
le  vay  proche  d'icy  faire  quelque  repas, 
Afin  de  reuenir  promptement  sur  mes  pas. 
Me  dût-on  assommer,  me  dût-on  faire  pendre, 
le  sçauray,  si  ie  puis,  que  deuiendra  Lisandre. 


Fin  du  quatriesme  Acte. 
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ACTE  CINQyiESME. 

SCENE  PREMIERE. 

FRIPESAVCES. 

ON  dit  que  bien  souuent  entre  les  bords  du  verre 
Et  le  nez  du  beuueur  tout  le  vin  tombe  à  terre  : 
lerespreuveàmondam,  moyquicemesme  iour 
Estois  vn  truchement,  vn  messager  d'amour, 
Pour  qui  tournoient  au  feu  des  broches  sauoureuscs. 
Et  pour  qui  Ton  marquoit  des  tonnes  plantureuses. 
Le  Diable  pour  ma  perte  est  venu  du  sabat. 
Qui  m'a  fait  desnicher  de  mon  panure  grabat; 
Et  par  vn  si  grand  trouble,  et  des  rigueurs  si  grandes, 
A  troublé  mon  piot,  et  soustrait  mes  viandes  ;    ■ 
Qu'aujourd'huy,  sans  vigueur,  sans  force  et  sans  suport, 
le  suis  vn  messager  pour  conduire  à  la  mort. 
Et  me  trouuant  les  dents  aussi  longues  qu'vne  aulne, 
le  suis  vn  truchement  à  demander  Taumosne  : 
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le  ne  mange  plus  rien,  et  d'vn  pas  chancelant 

le  ne  fais  que  gober  les  mouches  en  volant  : 

le  ne  suis  plus  admis  à  seruirde  Maistresses, 

Et  ie  n'ay  plus  d'employ  qu'à  me  gratter  les  fesses. 

Mais  quoy,  ie  ne  serois  accablé  qu'à  demy . 

Si  ie  n'estois  priué  de  mon  meilleur  amy; 

Tous  mes  boyaux  plaintifs  ne  me  font  rien  entendre 

Qui  soit  si  douloureux  que  le  sort  de  Lisandre. 

Ha!  qu'il  est  malheureux  cet  aymable  garçon, 

Qui  me  souloit  tousiours  de  si  bonne  façon; 

Mais  d'vn  cœur  libéral,  d'vne  ame  noble  et  franche, 

Tantost  aux  deux  Faisants,  tantost  à  la  Croix  blanche, 

Au  Broc,  à  la  Bastille,  à  la  Cage,  au  Dautin, 

A  la  Table  Roland,  à  la  Pomme  de  Pin, 

A  saint  Roch;  au  Poirier  et  dans  la  Magdelaine, 

D'où  ie  ne  sortois  point  qu'auec  la  pance  pleine  : 

Mais  nous  estions  traittez  encor  d'autre  façon, 

Quand  nous  allions  chez  Guille,  ou  bien  chez  Meneçon, 

Dans  ce  petit  Paris  où  toute  chose  abonde. 

Qu'on  peut  comme  le  grand  nommer  vn  petit  Monde. 

O  le  pauure  garçon!  le  Destin  ne  veut  pas 

Qu'il  me  donne  iamais  vn  malheureux  repas. 
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SCENE  SECONDE. 
LE  CAPITAN.  FRIPESAVCES.  CASCARET. 

LE  CAPITAN. 

^Elon  les  sentimens  que  Ton  m'a  fait  entendre, 

*^  En  cette  occasion  tu  parles  de  Lisandre. 

Mais  il  est  succombé  ce  petit  Escolier, 

A  qui  si  hautement  tu  seruois  de  pilier  : 

Pour  qui  tu  m'as  quitté  sans  craindre  ma  vengeance. 

FRIPESAVCES. 

Monsieur,  pour  mes  erreurs  ayez  de  l'indulgence; 
Guerrier  incomparable  aux  exploits  si  fameux, 
Accusez-en  l'excès  d'vn  vin  trouble  et  fumeux; 
Lors  que  ie  debittay  des  choses  si  badines, 
l'auois  bien  beu  dix  pots,  ou  quarante  chopines. 

LE  CAPITAN. 

Va,  ie  puis  ta  fortune  et  le  iour  te  rauir; 
Mais  ie  suis  généreux,  et  ie  te  veux  seruir. 
le  sçay  qu'on  t'a  chassé  pour  faire  ma  vengeance. 

FRIPESAVCES. 

Monsieur,  on  m'a  cassé  comme  vn  pot  de  fayence. 
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LE  CAPITAN. 

Il  est  bon. 

FRIPESAVCES. 

Mais  pourtant  si  vous  auiez  parlé, 
Ce  misérable  pot  ne  seroit  que  feslé. 

LE  CAPITAN. 

Qui  t'a  chassé? 

FRIPESAVCES. 

Manille. 

LE   CAPITON. 

Elle  est  d'humeur  colère 
Mais  ie  te  remettray,  deussay-je  lui  desplaire. 
le  connois  Alcidor  reuenu  depuis  peu; 
Tay  mis  pour  son  sujet  plus  d'vne  ville  en  feu; 
Et  pour  ne  rien  celer,  s'il  faut  que  ie  l'ordonne, 
Il  faudra  que  Manille  à  Tinstant  te  pardonne. 

FRIPESAVCES. 

O  qu'à  vostre  grandeur  ie  serois  obligé! 
Sans  prendre  mon  bonnet  i'ay  receu  mon  congé. 
Mais  par  vne  faueur  grande  comme  est  la  vostre, 
le  puis  rafubler  l'vn,  et  m'excuser  de  l'autre. 
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LE  CAPITAN. 

Va  donc,  frape  à  la  porte,  et  frape  hautement  : 
le  puis  dans  ce  logis  en  vser  librement. 

FRIPESAVCES. 

l'ay  frapé  comme  il  faut?  on  vient. 

LE  CAPITAN. 

Belle  demande? 

SCENE  TROISIESME. 

PHENICE.  ALCIDOR.  LE  CAPITAN. 
CASCARET.  FRIPESAVCES. 

PHENICE. 

T  'Auis  est  bien  pressant,  ou  l'audace  est  bien  grande. 

ALCIDOR.  * 

Qui  pour  fraper  si  fort  est  assez  effronté? 

LE  CAPITAN. 

C'est  vostre  seruiteur. 
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ALCIDOR. 


C'est  assez  bien  heurté. 
Monsieur,  que  voulez-vous? 

LE  CAPITAN. 

Monsieur,  ie  veux  vous  dire, 
Que  vous  poussiez  la  roue  à  finir  mon  martyre; 
Vous  estes  bien  receu,  vous  estes  estably. 
Et  vous  ne  mettrez  pas  vos  amis  en  oubly  : 
Si  vous  estes  ancré,  c'est  par  mon  industrie. 

ALCIDOR. 

Ostez  de  vos  papiers  ces  termes  ie  vous  prie, 
Moy,  si  ie  suis  ancré  c'est  par  vostre  faueur? 

LE    CAPITAN. 

Ce  n'est  donc  pas  par  moy?  voyez  ce  vieux  resveur? 
le  ne  suis  point  l'autheur  de  sa  bonne  fortune; 
le  ne  l'ay  point  produit. 

ALCIDOR. 

Ce  discours  m'importune, 
Et  m'importune  fort  à  dire  vérité. 

LE  CAPITAN. 

Qu'en  dis-tu  Cascaret? 
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CASCARET. 

Il  craint  d'estre  escouté. 

ALCIDOR. 

Vn  homme  tel  que  moy  ne  craint  point  qu'on  l'escoute. 

LE  CAPITAN. 


Qu'il  est  homme  de  bien  ! 


ALCIDOR. 

N'en  soyez  point  en  doute. 

LE  CAPITAN. 

Enfin  vous  avez  sceu  prendre  l'occasion, 
Vous  auez  bien  vsé  de  nostre  inuention. 

ALCIDOR, 

De  quelle  inuention?  l'entends  mal  ce  langage. 

LE  CAPITAN. 

Quoy?  i'aurois  pris  le  soin  de  vous  sifler  en  cage, 
Et  de  vous  rendre  Chef  d'vne  bonne  maison, 
Et  vous  me  penseriez  brider  comme  vn  oyson  : 
Pour  vous  tenir  bien  ferme  il  faut  changer  de  nottes. 
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ALCIDOR. 

On  ne  me  sifle  point  ainsi  que  les  linotes. 

CASCARET. 

Il  est  ma  foy  plaisant. 

LE  CAPITAN. 

Respondez,  et  sans  bruit, 
Mon  valet  que  voilà  vous  a-t-il  pas  instruit? 
Afin  que  là  dedans  on  vous  prist  pour  vn  homme 
Qui  s'appelle  Alcidor. 

ALCIDOR. 

C'est  ainsi  qu'on  me  nomme. 

LE  CAPITAN. 

C'est  comme  l'on  doit  dire  à  tout  autre  qu'à  moy. 

ALCIDOR. 

le  le  puis  dire  à  tous. 

CASCARET. 

Il  vaut  trop,  sur  ma  foy; 
A  force  de  le  dire  il  pourroit  bien  le  croire. 


LE  PARASITE.  i25 

ALCIDOR. 

Tout  ce  qu'il  m'aprenoit  estoit  ma  propre  Histoire. 

LE   CAPITAN. 

En  ce  rôle  nouueau  vous  auez  reùssy. 

ALCIDOR. 

le  say  mon  propre  rôle  en  commandant  icy. 

LE  CAPITAN. 

Mais  toy,  tu  le  connois. 

FRIPESAVCES. 

le  le  dois  bien  connoistre, 
C'est  vrayment  Alcidor,  mon  Seigneur  et  mon  Maisire, 
le  le  connois  pour  tel,  et  iusqu'au  monument 
le  desmentiray  ceux  qui  diront  autrement. 

LE  CAPITAN. 

Quoy  ?  pour  vn  imposteur  offenser  ma  personne. 

FRIPESAVCES. 

La  vérité,  Monsieur,  cette  audace  me  donne; 
Fay  mangé  de  son  pain  de  ce  bon  Alcidor, 
Et  si  c'est  son  plaisir,  l'en  veux  manger  encor. 

i8 
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ALCIDOR. 

A  t'accorder  cela  ton  zèle  me  conuie. 
Tu  pourras  en  manger  le  reste  de  ta  vie. 

FRIPESAVCES. 

Monsieur,  pour  ce  beau  mot  i'embrasse  vos  genous. 

LE  CAPITAN. 

Alcidor,  faux  ou  vray  faites  du  bien  à  tous  : 
Accordez-moy  Lucinde,  et  me  prenez  pour  gendre. 

ALCIDOR. 

Il  faudra  le  choisir  auant  que  de  le  prendre  ; 
Mais  nous  n'entendons  point  de  prendre  des  filous. 
Et  nous  ne  voulons  point  de  gens  faits  comme  vous. 

LE  CAPITAN. 

De  gens  faits  comme  moy  ?  Si  i'entrois  en  colère. 

ALCIDOR. 

Allez,  grand  fanfaron,  nous  ne  vous  craignons  guère. 
Rentrons  dans  le  logis,  et  s'il  y  met  le  pied 
Il  n'en  sortira  pas  sans  estre  estropié. 
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SCENE  QVATRIESME. 

LE  CAPITAN.  CASCARET. 

LE  CAPITAN. 

^][A  bile  est  enflâmée,  et  tout  mon  sang  s'embrase. 

CASCARET. 

Cet  Alcidor  sans  doute  est  le  patron  de  case  : 
Voicy  qui  comme  vous  m'estonne  et  me  surprend. 

LE  CAPITAN. 

La  rencontre  est  bizarre. 

CASCARET. 

Ou  le  miracle  est  grand. 
On  peut  dire,  Monsieur,  que  c'est  vne  merueillc 
Qui  iamais  n'eust  encor  ny  n'aura  sa  pareille. 
Il  semble  qu'Alcidor,  de  ie  ne  sçay  pas  où, 
A  trauers  de  la  Mer  soit  passé  par  vn  trou  ; 
Ainsi  qu'vn  godeno  que,  de  fine  manière, 
Brioché  fait  sortir  hors  de  sa  gibesiere. 
Et  pour  faire  vne  fourbe  à  Manille  aujourd'huy, 
Nous  auons  esté  droit  nous  adresser  à  luy. 
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LE   CAPITAN. 

Mais  ie  me  veux  vanger  des  paroles  dernières  : 
Bien-tost  tous  ces  quartiers  seront  des  Cimetières. 
Auec  trois  grains  de  poudre,  et  le  bout  d'vn  tison, 
le  veux  faire  en  esclats  voler  cette  maison; 
Et,  pour  me  satisfaire,  il  faudra  que  Manille 
Auec  son  Alcidor,  et  Lisandre  et  sa  fille, 
Son  valet,  sa  seruante,  et  son  chien,  et  son  chat. 
Plus  haut  que  les  clochers  fassent  vn  entre-chat  : 
Et  lors  que  ma  fureur  auec  ce  coup  de  foudre. 
Aura  dans  vn  moment  réduit  ces  corps  en  poudre; 
En  portant  ma  vangeance  encore  plus  auant, 
riray  sous  ce  débris  pour  les  soufler  au  vent  : 
Les  cendres  d'Alcidor  iront  en  Tartarie; 
Et  celles  de  Manille  iront  en  Barbarie: 
Les  cendres  de  Lucinde  aux  terres  du  Mogor; 
Et  celles  de  Lisandre  au  Royaume  d'Onor. 

CASCARET. 

Celles  de  Fripesauces? 

LE  CAPITAN. 

En  la  Magellanique. 

CASCARET. 

Et  celles  de  Phenice? 
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LE  CAPITAN. 

A  la  coste  d'Afrique; 

CASCARET. 

Du  chien? 

LE  CAPITAN. 

Vers  le  détroit  nommé  Bebelmandel. 

CASCARET. 

Et  les  cendres  du  chat? 

LE  CAPITAN. 

S'en  iront  au  bordel. 

CASCARET. 

C'est  pour  faire  à  Paris  vn  merueilleux  esclandre , 
Mille  fils  de  putains  naistroient  de  cette  cendre  : 
Vous  en  auez,  ie  pense,  enuoyé  des  miliers, 
Au  quartier  du  Marais,  et  rue  aux  Grauiliers. 

LE  CAPITAN. 

Tay  toy ,  tu  me  fais  rire,  et  ie  suis  dans  la  rage; 
le  pense  à  repousser  vn  si  sensible  outrage. 

CASCARET. 

Vous  deuez,  ce  me  semble,  en  vser  autrement  : 
Puisque  cette  Lucinde  estime  vn  autre  amant, 
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Il  faut  la  mespriser,  il  faut  se  moquer  d'elle, 
Et  de  vostre  costé  faire  vne  amour  nouuelle. 

LE  CAPITAN. 

De  plus  riches  partis,  et  de  meilleur  estoc, 
Si  tost  qu'il  me  plaira  de  parler,  me  sont  hoc  : 
le  suiuray  ce  conseil.  Mais  fuyons,  ie  voy  fondre 
Auec  ce  vieux  Preuost,  des  Archers  en  grand  nombre. 

SCENE  CINQVIESME. 

LVCILE  ET  SES  ARCHERS. 

LVCILE. 

^Ompagnons,  gardons  bien  d'alarmer  le  quartier: 
^-^  Il  faut  pour  bien  agir  qu'on  sçache  son  mestier; 
Que  tout  le  gros  demeure  au  coin  de  cette  rue. 
Deux  à  deux,  trois  à  trois ,  pour  n'estre  guère  en  veuë; 
Pour  moy  qui  vay  tout  seul  fraper  à  la  maison , 
l'auertiray  si  tost  qu'il  en  sera  saison  : 
le  veux  faire  l'entrée,  et  vous  ferez  le  reste; 
l'entends  pis  mille  fois  que  la  foudre  et  la  peste  : 
le  diray  doucement  :  C'est  de  la  part  du  Roy; 
Mais  s'il  arriue  après  que  ie  vous  crie  :  A  moy  ! 
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Venez  tous  aussi-tost,  et  d'vne  bonne  sorte 

De  la  bûche  apportée  enfoncez  cette  porte  : 

Six  garderont  l'entrée,  et  douze  là  dedans 

Furetteront  partout  de  crainte  d'accidens; 

Il  faut  que  du  galand  la  capture  soit  faite; 

Et  qu'il  soit  bien  logé;  tout  le  iour  ie  vous  traite. 

Mais  ce  Valet  en  sort,  il  faut  comme  prudens, 

Tâcher  de  descouurir  ce  qu'on  fait  là  dedans; 

Prendre  langue  en  ces  cas  est  faire  en  homme  habile. 

FRIPESAVCES. 

Phenice  I'tî  bien  dit,  sans  doute  c'est  Lvcile, 

LVCÎLE. 

A  la  mine  qu'il  fait  il  semble  peu  gaillard. 
Vn  mot. 

FRIPESAVCES. 

Que  VOUS  plaist-t-il? 

LVCILE. 

Où  vas-tu? 

FRIPESAVCES. 

Quelque  part. 
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LVCILE. 


Connoîs-tu  ce  baston,  chante  vn  autre  ramage; 
le  fay  mettre  souuent  de  tel  oyseaux  en  cage. 

FRIPESAVCES. 

Ha!  Monsieur  le  Preuost!  ou  bien  Monsieur  TExempt": 
Commandez,  de  bon  cœur  ie  suis  obéissant. 

LVCILE. 

Que  fait-on  au  logis? 

FRIPESAVCES. 

On  y  pleure,  on  y  crie; 

LVCILE. 

En  sçais-tu  le  sujet?  dis  le  moy  ie  te  prie. 

FRIPESAVCES. 

Ce  sont  des  differens,  ce  sont  de  grands  débats; 
Ce  que  la  femme  veut  le  mary  ne  veut  pas. 
Si  ce  bruit  dure  encor,  ie  iure  sur  mon  ame, 
Qu'on  ne  pourra  servir  le  mary  ny  la  femme. 

LVCILE. 

Mais  pourquoy  disputer?  encore  à  quels  propos  ? 


LE  PARASITE.  i33 

FRIPESAVCES. 

Il  faut  puis  qu'il  vous  plaist,  vous  le  dire  en  trois  mots. 
C'est  pour  certain  garçon  qu'on  appelle  Lisandre, 
Qu'on  a  mis  en  iustice,  et  qu'on  veut  faire  pendre. 

LVCILE. 

Quel  est  donc  ce  Lisandre? 

FRIPESAVCES. 

Vn  enfant  d'Orléans, 
Qui  se  disoit  sorty  des  mains  des  mescreans; 
Et  semblant  vn  forçat  sorty  de  la  cadene, 
S'introduisit  céans. 

LVCILE. 

O  qu'il  me  met  en  peine  ! 
Il  a  fait  quelque  vol,  ce  traistre,  ce  vaurien. 

FRIPESAVCES. 

Il  a  volé  le  cœur  à  qui  voloit  le  sien; 
Apres  s'estre  introduit  pour  le  fils  de  Manille, 
Il  a  donné  soupçon  qu'il  carressoit  sa  tille  : 
Enfin  pour  ce  sujet,  pour  s'estre  desguisé. 
Et  pour  s'estre  produit  sous  vn  nom  supposé, 
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Il  fut  mis  hier  au  soir  dans  la  Conciergerie: 
Et  Ton  fait  son  procès. 

LVCILE. 

C'est  vne  moquerie, 
le  n'entend  point  cela. 


FRIPESAVCES. 

Le  faut-il  dire  encor? 
Lisandre  qui  passoit  pour  le  fils  d'Alcidor, 
Pour  frère  de  Lucinde,  et  se  disoit  Sillare, 
Qui  fut  mené  captif  en  vn  païs  barbare; 
Par  le  mesme  Alcidor,  sur  ce  temps  reuenu. 
Pour  vn  lâche  imposteur  se  trouue  reconnu  : 
Et  comme  corrupteur  d'vne  fille  bien  née, 
Il  est  près  de  finir  sa  triste  destinée. 


Mais  dy  moy  tout  le  reste?  et  pour  quelle  raison 
La  femme  et  le  mary  grondent  dans  la  maison. 


FRIPESAVCES. 


Vous  le  sçaurez  bien-tost,  c'est  pource  que  Manille 
Qui  connoist  que  Lisandre  ayme  ardemment  sa  fille, 
Voudroit  de  ce  ieune  homme  empescher  le  trespas  : 
Mais  son  cruel  mary  veut  qu'il  passe  le  pas. 
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Pour  moy,  ie  croy  que  Tair  qu'on  respire  en  Afrique, 
Suffit  à  rendre  vn  cœur  aussi  dur  quVne  brique; 
le  ne  sçay  qui  le  porte  à  s'obstiner  ainsi, 
A  grands  coups  de  baston  les  Turcs  Tont  endurcy. 

LVCILE. 

A  ce  pauure  garçon  tu  serois  fauorable? 
Tu  le  plains  de  bon  cœur. 

FRIPESAVCES. 

C'est  qu'il  est  fort  aimable; 
l'enrage  d'auoir  veu  trauerser  son  désir, 
Et  mangerois  du  bien  pour  luy  faire  plaisir, 
Falloit-il  qu'en  ce  deuil  aujourd'huy  ie  le  visse! 
Il  n'est  rien  que  pour  luy  de  bon  cœur  ie  ne  fisse; 
Depuis  son  accident  ie  ne  fay  que  pleurer. 

LVCILE. 

Ne  pleures  pas  si  fort,  on  l'en  peut  retirer  : 
Nous  entendons  vn  peu  le  Droit,  et  la  Coustume, 
Et  sommes  pour  le  poil  ainsi  que  pour  la  plume. 


FRIPESAVCES. 


Il  resve;  tout  va  bien. 
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LVCILE, 

O  misérable  fils! 
le  venois  pour  te  prendre ,  et  ie  te  treuue  pris, 
le  te  voulois  punir,  lors  qu'vne  main  plus  rude 
Corrige  ton  desordre  et  ton  ingratitude.  * 

Si  faudra-t-il  t'aider,  et  de  tout  mon  pouuoir. 
Mieux  que  toy,  mieux  que  toy,  ie  feray  mon  deuoir. 
L'estat  où  ie  te  voy  me  donne  de  la  crainte; 
Il  faut  te  retirer  d'vn  si  grand  labyrinthe. 
Dy-moy?  cet  Alcidor  n'a-t-il  pas  vne  sœur 
Voisine  d'Orléans? 

FRIPKSAVCES. 

C'est  sans  doute,  Monsieur, 
C'est  laque  ce  garçon  vid  Lucinde  si  belle 
Qu'il  a  perdu  depuis  l'esprit  pour  l'amour  d'elle. 

LVCILE. 

Ils  sont  assez  aisez? 

FRIPESAVCES. 

Cela  m'est  bien  connu, 
le  connois  leur  despence  et  sçay  leur  reuenu. 


LVCILE. 

Mais  Manille  est  honneste  et  sa  fille  de  mesme? 
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FRIPESAVCES. 


Toutes  deux  ont  le  bruit  dVne  sagesse  extrême, 
Et  ie  sçay  que  Lucinde  en  cet  engagement, 
Auecque  ce  Lisandre  a  vescu  chastement. 


LVCILE. 


Dieu  le  veuille.  Et  pourquoy  cependant  introduire 
Ce  frère  supposé  qui  pouuoit  la  séduire? 


FRIPESAVCES. 


Pour  empescher  l'effet  d'vn  hymen  proposé, 
A  quoy  iamais  son  cœur  ne  se  fut  disposé. 
C'est  ce  qui  de  tous  deux  a  produit  la  misère. 


LVCILE. 


Ne  sçaurois-je  en  secret  entretenir  sa  mère? 
Pour  chercher  le  biais  de  faire  quelque  accord. 


FRIPESAVCES. 


Cela  se  peut.  Monsieur,  mais  la  voilà  qui  sort 
Auec  son  Alcidor.  De  ce  trouble  ils  deuisent. 


LVCILE. 


Auant  que  leur  parler  escoutons  ce  qu'ils  disent. 
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SCENE  SIXIESME. 

ALCIDOR.  MANILLE.  LVCILE. 
FRIPESAVCES. 

ALCIDOR. 

A  Yez  soin  du  mesnage,  et  moy  de  mon  honneur. 
Mais  il  sera  puni  ce  lâclie  suborneur. 

MANILLE. 

Mais  donnez-vous  vn  peu  le  loisir  de  m'entendre. 

ALCIDOR. 

Non,  ie  vous  dis  encor  que  ie  le  feray  pendre, 
Deussay-je  à  cet  effet  employer  tout  mon  bien. 

LVCILE. 

Monsieur,  n'en  iurez  pas,  car  vous  n'en  ferez  rien. 

ALCIDOR. 

Qui  m'en  empeschera? 

LVCILE. 

Mov,  moy,  qui  suis  son  père. 

ALCIDOR. 

Le  fussiez-vous  cent  fois,  il  ne  m'importe  guère. 
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LVCILE. 


Nous  verrons. 


ALCIDOR. 

Nous  verrons  s'il  ne  fait  pas  le  saut. 

LVCILE. 

Vous  VOUS  emportez  trop ,  et  vous  parlez  trop  haut  ; 
Vous  rendez  criminelle  vne  cause  civile  : 
Mais  i'ay  de  bons  amis ,  et  bon  crédit  en  ville. 

ALCIDOR. 

Vous  en  aurez  besoin  pour  pouuoir  empescher 
Le  cours  de  la  Justice,  et  Thonneur  m'est  si  cher, 
Que  pour  estre  vangé  de  ma  fille  rauie, 
le  n'espargneray  point,  ny  mon  bien,  ny  ma  vie. 

LVCILE. 

Nous  verrons  de  nous  deux  à  qui  l'emportera. 

ALCIDOR. 

le  n'ay  quVne  maison ,  mais  elle  sautera  ; 
Et  quelque  arpent  de  terre,  et  quelque  arpent  de  vigne, 
Plutost  que  ie  n'en  tire  vne  vengeance  insigne, 
l'y  mettray  tout  pour  tout. 

LVCILE. 

Et  moy,  grâces  à  Dieu, 
I'ay  sur  les  bords  du  Loire,  en  vn  assez  beau  lieu, 
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Vn  Colombier  qui  vaut  trois  mille  francs  de  rente, 
Et  quelqu'autre  à  la  ville;  et  de  plus  ie  me  vante, 
D'auoir  quelques  deniers  dedans  mon  coffre  fort. 
Qui  pourront  exempter  Lisandre  de  la  mort. 

ALCIDOR. 

le  ne  m'estonne  point  de  propos  ridicules; 
le  le  ferav  périr. 

LVCILE. 

Vos  fortes  fièvres  mules. 
Pour  quel  grand  auantage,  et  pour  quelle  raison, 
Voulez-vous  ainsi  perdre  vn  enfant  de  maison. 

ALCIDOR. 

Pourquoy  m'offence-t-il?  pourquoy  perd-il  ma  fille? 
Etdeshonore-t-il  vne  honneste  famille? 

FRIPESAVCES. 

La  tache  n'est  pas  grande,  on  la  pourroit  oster, 
Sans  qu'vn  arrest  mortel  se  dûst  exécuter, 
Si  Ton  donnoit  Lucinde  à  Lisandre  pour  femme. 

LVCILE. 

Lor^  que  cela  seroit,  Monsieur  vaut  bien  Madame. 

MANILLE. 

Vous  Tapprouueriez  donc? 
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LVCILE. 


C'est  ainsi  que  i'entends. 


FRIPESAVCES. 


C'est  comme  il  faut  parler  pour  estre  tous  contents. 

MANILLE. 

lamais  à  cet  accord  nous  ne  serons  contraires. 

LVCILE. 

Vous  n'auez  qu'vne  tille. 

MANILLE. 

Elle  n'a  sœurs  ny  frères. 

ALCIDOR. 

Vostre  fils  est  vnique? 

LVCILE. 

Et  pour  son  entretien, 
S'il  est  bon  mesnager  n'aura  que  trop  de  bien. 
Mais  tous  deux  l'auez  veu;  ioiions  sans  auantage, 
le  voudrois  de  Lucinde  auoir  veu  le  visase. 
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SCENE  SEPTIESME. 

LVCILE.  ALCIDOR.  FRIPESAVCES. 
LVCINDE.  PHENICE.  MANILLE. 


R/TA  fille,  aduancez-vous,  et  saluez  Monsieur. 

LVCILE. 

Cette  belle  est  vrayment  digne  d'vn  seruiteur. 
En  d'assez  beaux  tilets  mon  fils  s'est  laissé  prendre; 
De  bon  cœur  maintenant  ie  pardonne  à  Lisandre. 

PHENICE. 

Il  n'en  parle  pas  mal,  il  s'y  connoist  des  mieux. 

LVCINDE. 

Tay-toy. 

LVCILE, 

le  ne  suis  plus  cet  homme  lubieux? 

PHENICE. 

Hé!  de  grâce,  Monsieur,  excusez  ces  paroles  : 
Les  sages  sçauent  bien  que  les  femmes  sont  folles. 
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LVCILE. 

Nous  traittions  en  discours,  mais  traitions  en  effet; 
Touchons-nous  dans  la  main. 

ALCIDOR. 

Monsieur,  cela  vaut  fait. 

FRIPESAVCES. 

Voilà ,  voilà  parlé. 


Ha!  c'est  nous  faire  grâce. 


ALCIDOR. 

C'est  aussi  bien  que  vous  vn  party  qu'on  embrasse. 

LVCILE, 

parlant  à  Fripesattces. 

Va  dire  à  mes  Archers  qui  ne  sont  pas  trop  loin, 
Que  d'eux  pour  aujourd'huy  ie  n'ay  pas  de  besoin. 
Qu'ils  boiuent  les  santez  de  Lucinde  et  Lisandre; 
Facquitteray  bien-tost  ce  qu'ils  pourront  despendre. 

ALCIDOR. 

Nous,  allons  cependant  quérir  le  prisonnier. 

MANILLE. 

Tien  les  clefs  de  la  caue,  et  celle  du  grenier. 
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Apres  t'estre  meslé  de  ce  doux  hymenée, 

Tu  te  peux  à  loisir  soûler  toute  Tannée. 

Va  donner  ordre  à  tout  pour  vn  ample  repas. 

FRIPESAVCES. 

le  promets  sur  ce  point  de  ne  m'endormir  pas. 

MANILLE. 

Ne  manque  pas  aussi  d'amener  vn  Notaire 
Pour  passer  le  Contract. 

FRIPESAVCES. 

Et  faire  bonne  chère. 
De  plus,  i'ameineray  auec  vn  conuoy  seur, 
Et  plus  d'vn  pâtissier,  et  plus  d'vn  rôtisseur. 
O  les  Hostes  plaintifs  de  la  peau  que  ie  tire! 
Vous  aurez  de  la  ioye  après  vn  long  martyre; 
Boyaux  lâches  et  plats,  vous  deuiendrez  rondins; 
le  m'en  vay  vous  remplir  comme  de  vrais  boudins; 
Et  dans  vn  grand  hanap,  dans  vue  large  Coupe, 
le  vay  iusqu'à  demain  boire  à  toute  la  Troupe. 

Fin  du  cinquiesme  et  dernier  Acte. 
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ERRA  TA 

Malgré  tout  le  soin  que  nous  avons  apporté  à  notre 
travail,  il  s'y  est  glissé  quelques  fautes,  que  nous  prions 
le  lecteur  de  vouloir  bien  corriger  : 

Dans  la  notice,  L'Imprimeur  à  qui  lit,  2"  page, 
14*^  ligne,  au  lieu  de 

Ceux  qui  sant  versez... 
il  faut  lire  : 

Ceux  qui  sont  versez... 

Page  1 2 ,  7e  vers ,  au  lieu  de 

D'Hier  dans  vn  Esquif  prendre  la  frais  sur  l'onde, 
il  faut  lire  : 

D'aller  dans  vn  Esquif  prendre  le  frais  sur  l'onde. 
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Tout  va  bien,  tous  va  bien... 
il  faut  lire  : 

Tout  va  bien,  tout  va  bien... 

Même  page,  4'^  vers,  au  lieu  de 

Qui  iamais  iusqu'icy  n'ait  pu  seruir  de  cure, 
il  faut  lire  : 

Qui  iamais  iusqu'icy  m'ait  pu  seruir  de  cure. 
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A    MONSEIGNEVR 

LE    DVC    D'ORLEANS. 


M 


ONSEIGNEVR, 


Après  restime  que  vous  auez  faite  de  cette 
Peinture  parlante  de  MARI  ANE,  iecroirois 
diminuer  beaucoup  de  son  prix,  si  ie  n'auois 
Thonneur  de  la  présenter  à  Vostre  Altesse. 
Vous  auez  payé  trop  prodigalement  vne  si  pe- 
tite rareté,   l'ayant  appellée  Merueillcuse;  et 


LETTRE 

certes  cette  louange  de  la  bouche  d'vn  si  grand 
Prince,  mérite  bien  de  plus  dignes  recognois- 
sances  que  celle-cy.  le  ne  prétends  pas  aussi , 
MoNSEiGNEVR,  m'acquitcr  par  vn  si  petit  hom- 
mage, des  honneurs  que  ie  dois  à  Vostre  Al- 
tesse :  ce  seroit  vser  d'actions  de  grâces  trop 
communes,  vers  vne  Diuinité  si  propice.  Tes- 
pere  bien  de  présenter  quelque  iour  à  vos  Autel  s 
des  Offrandes  plus  receuables.  Les  Muses  dis- 
pensatrices de  la  gloire,  n'auront  qu'à  me  four- 
nir assez  d'industrie  pour  ce  beau  dessein,  ie 
m'asseure  que  vos  illustres  actions  m'en  don- 
neront assez  de  matière.  L'Ange  qui  veille 
pour  le  salut  de  la  France,  et  qui  trauaille  si 
glorieusement  pour  sa  prospérité,  ne  l'a  pas 
encore  conduite  iusqu'à  la  grandeur  où  elle 
doit  arriuer.  Si  la  Ivstice  et  la  Pieté',  accom- 
pagnées de  la  VALEVR,  ne  promettent  aux 
nobles  projets  du  Roy,  que  des  succès  bien 


A  MONSEIGNEVR. 

fauorables;  les  limites  de  cet  Estât  s'estendront 
au  moins  aussi  loin  sous  le  Règne  du  Victorieux 
Lovis,  que  sous  celuy  de  Charlemagne  :  Et 
Vostre  Altesse  seruira  sans  doute  beaucoup 
à  ce  digne  establissement.  Soit  que  vous  com- 
mandiez vne  Armée  au  delà  des  Alpes,  pour 
aller  rechercher  dans  l'Italie  les  droicts  de  vos 
Prédécesseurs;  soit  qu'auec  de  plus  grandes 
forces,  vous  alliez  oster  le  ioug  à  la  Grèce, 
pour  le  donner  à  toute  TAsie,  selon  la  voix  des 
Oracles,  Monseignevr;  Vous  ferez  des  choses 
plus  qu'humaines,  et  qui  feront  entreprendre 
de  beaux  effets  aux  excellens  Esprits  de  ce 
Siècle,  afin  de  les  immortaliser.  Il  ne  faudra 
guère  d'inuention  pour  donner  après  ces  em- 
plois, beaucoup  de  splendeur  à  l'image  de 
vostre  vie,  il  suffira  si  Ton  peut  représenter 
naïsuement  les  Lauriers  dont  vous  serez  cou- 
ronné, le  n'ay  pas  tellement  vieilly  au  seruicc 


LETTRE  A  MONSEIGN. 

de  VosTRE  Altesse,  que  ie  ne  puisse  encore 
espérer  de  voir  ces  progrez ,  et  de  produire 
mesme  alors  quelque  Oeuure,  qui  rende  tes- 
moignage  de  vostre  Gloire,  et  de  mon  tres- 
humble  zèle  à  vostre  seruice  ;  vous  faisant 
auoûer  qu'après  le  plaisir  qu'on  sent  à  faire  de 
belles  actions,  il  n'y  en  a  point  d'esgal  à  celuy 
de  s'entendre  louer  de  bonne  grâce.  le  suis, 


MONSEIGNEVR, 

DE  VOSTRE  ALTESSE 


Le  tres-humble,  et  tres-obeïssant 
seruiteur, 

TRISTAN    l'hERMITE. 


BM^j. 


POVR  MONSEIGNEVR 

FRERE    DV    ROY 

Allant  en  Picardie  commander  TArmée 
de  sa  Majesté. 

ODE. 


O 


INGRATE  cause  de  mes  veilles, 
l'ay  trop  escrit  de  desespoirs 
Sur  les  cruauté^  sans  pareilles 
Dont  tu  rebutes  mes  deuoirs. 
GASTON  qui  va  porter  la  guerre 
Aux  extrémité:^  de  la  Terre 
Me  porte  à  changer  de  discours; 
Et  i'aime  mieux  dans  nos  alarmes 
Chanter  la  gloire  de  ses  armes, 
Que  la  honte  de  mes  amours. 


ODE  POVR 


^ 


Ce  ieune  et  glorieux  Achille 
A  qui  tant  d'honneur  est  promis, 
A  desia  repris  vne  ville 
Fa  repoussé  les  ennemis. 
Le  voila  desia  qui  s'apreste 
Pour  aller  faire  la  conqueste 
D' vne  précieuse  Toison; 
Suiuy  de  cent  Héros  d'élite 
Qui  ne  cèdent  pas  en  mérite 
A  ceux  qui  suiuirent  lason. 


Poursuy,  Gaston ,  prens  vne  pique, 
Et  va  combattre  à  coups  de  main 
Le  rauissant  Lion  Belgique, 
Et  le  superbe  Aigle  Romain. 
Portant  tes  armes  inuincibles 
Contre  des  monstres  si  nuisibles 
Par  qui  nos  champs  sont  désole:^; 
Fay  sortir  après  tant  de  guerres 
De  leurs  ongles  et  de  leurs  serres 
Les  Estais  qu'ils  nous  ont  voler^. 


MONSEIGNEVR. 


O 


Siiy  la  Victoire  qui  t'appelle 
Escartant  de  toy  le  malheur  : 
Et  gaigne  vne  palme  immortelle 
Qu'elle  propose  à  ta  valeur  : 
L'Artois  souspire  eîi  sa  misère 
Sous  vne  Puissance  estrangere 
Qui  le  tient  en  captiiiité; 
Aujourd'huy  ta  fatale  espée 
Ne  peut  estre  mieux  occupée 
Qu'à  luy  rendre  sa  liberté. 


«> 


Milan,  dont  l'horrible  Couleuure 
Nous  a  tant  deuoré  d'Enfans, 
Doit  estre  le  second  chef-d'œuure 
De  tous  ces  exploits  triomphans. 
Le  Pô  dessus  son  lit  humide, 
Prédit  de  toy  qu'vn  ieune  Alcide 
Est  sur  le  point  de  l'écorner: 
Et  que  de  ta  iuste  colère 
La  Sicile  aura  le  salaire 
Des  Vespres  qu'elle  fit  sonner. 


ODE  POVR  MONSEIG. 


^B- 


L'art  dont  i'escris  les  belles  choses 
N'attend  que  tes  gestes  guerriers  : 
Comme  ie  t'ay  donné  des  roses, 
le  te  veux  offrir  des  laui'iers. 
Fen  les  escadrons  comme  vn  foudre. 
Et  710US  fay  voir  dessus  la  poudre 
Vn  nouuel  Hector  aterré. 
le  dépeindray  si  bien  l'image 
Des  merueilles  de  ton  courage 
Qu'Alexandre  en  aurait  pleuré. 


•€> 


Mais  sois  jaloux  de  cette  gloire 
Que  le  Temps  ne  powra  finir  ; 
Tesmoigne  aux  filles  de  Mémoire 
Qu'elles  sont  en  t07i  souuenir. 
GASTON ,  ces  Vierges  connoissantes 
Attende7ît  sans  estre pressantes 
Le  Bien  qu'elles  ont  mérité  : 
Et  laissent  aux  lasches  courages 
La  poursuitte  des  auantages 
Qu'on  a  par  importunité. 


ADVERTISSEMENT. 


LE  sujet  de  cette  Tragédie  est  si  connu ,  qu'il 
n'auoit  pas  besoin  d'arguments.  Quiconque  a  leu 
losephe,  Lonare,  Egesipe,  et  nouuellement  le 
Politique  mal-heureux,  exprimé  d'vn  stile  magnifique, 
par  le  Reuerend  Père  Caussin;  sçait  assez  quelles  ont 
esté  les  violences  d'Herode,  qui  furent  fatales  aux  In- 
nocens,  et  particulièrement  à  cette  Illustre  Mariane, 
dont  il  auoit  vsurpé  le  lict  et  la  liberté,  auec  la  Cou- 
ronne de  ludée.  le  me  suis  efforcé  de  dépeindre  au  vif 
l'humeur  de  ce  Prince  sanguinaire,  à  qui  la  Nature  auoit 
fait  assez  de  grâces  pour  le  rendre  vn  des  plus  grands 
hommes  de  son  siècle  ,  s'il  n'eust  employé  ces  merucil- 
leux  auantages  contre  sa  propre  réputation,  en  corrom- 
pant des  biens  si  purs  par  le  débordement  d'vne  cruauté 
sans  exemple ,  et  des  autres  vices  qu'on  a  remarquez  en 
sa  vie.  'Voy  ceste  peinture  en  son  iour,  et  n'y  cherche 
pas  des  finissemens  qui  pourroient  affoiblir  en  quelque 
sorte  la  hardiesse  du  dessein  :  le  ne  me  suis  pas  proposé 
de  remplir  cet  ouurage  d'imitations  Italiennes,   et  de 


pointes  recherchées;  Tay  seulement  voulu  descrire  auec 
vn  peu  de  bien-seance,  les  diuers  sentimens  d'vn  Tyran 
courageux  et  spirituel,  les  artifices  d'vne  femme  enuieuse 
et  vindicatiue,  et  la  constance  d'vne  Reine  dont  la  vertu 
meritoit  vn  plus  fauorable  destin  :  Et  i'ay  dépeint  tout 
cela  de  la  manière  que  i'ay  creu  pouuoir  mieux  reiissir 
dans  la  perspectiue  du  Théâtre;  sans  m'attacher  mal  à 
propos  à  des  finesses  trop  estudiées;  Et  qui  font  parois- 
tre  vne  trop  grande  affectation,  en  vn  temps  où  l'on  fait 
plus  d'estat  des  beautez  qui  sont  naturelles,  que  de 
celles  qui  sont  fardées. 


fT^rY^rlSflSrT^fY'<fmîT^ST^rîS^ 


LES  PERSONNAGES. 

HERODE. 

THARE',  son  capitaine  des  Gardes. 

PHERORE  ,  Frère  d'Herode. 

SALOME,  sa  sœur. 

MARIANE. 

ALEXANDRA,  Mère  de  Mariane. 

DINA,  Dame  d'honneur,  et  confidente  de  Mariane. 

L'ESCHANSON. 

LE  GRAND  PREVOST. 

DEVX  IVGES. 

SOESME. 

L'EVNVQVE. 

LE  CONCIERGE. 

NARBAL,  Gentilhomme  qui  raconte  la  mort  de 
Mariane. 

La  Scène  est  en  lerusalem. 


ARGVMENT 

DV 

PREMIER    ACTE. 


I.  Herode  s'esueille  en  sursaut,  troublé  d'vne  vision  es- 
pouuantable.  2.  Son  frère  et  sa  sœur  essayent  de  re- 
mettre son  esprit  de  ceste  fraveur,  luy  représentant  la 
vanité  des  songes.  3.  Herode  se  recueille  en  soy-mes- 
me,  s'asseure  sur  l'amitié  des  Romains,  et  sur  sa  va- 
leur. 4.  Puis,  ceste  crainte  estant  dissipée,  il  se  plaint 
de  l'amour  qu'il  a  pour  Mariane,  dont  il  souhaiteroit 
d'estre  plus  aimé.  5.  Pherore  et  Salome  s'efforcent  en 
vain  de  rendre  de  mauuais  offices  à  ceste  Princesse. 
6.  Herode  l'enuoye  quérir  par  Soesme  auec  dessein  de 
Tobliger  à  prendre  plus  d'affection  pour  luy. 


^MiMMMÊMMîpMM 


LA 


M  A  RI  A  NE, 


TRAGEDIE. 


ACTE    PREMIER. 


SCENE  PREMIERE. 


HERODE, 

s'éiicillant  en  sursaut. 

FANTOSME  injurieux  qui  troubles  mon  repos, 
Ne  renouuelle  plus  tes  insolens  propos; 
Va  dans  Tombre  éternelle,  ombre  pleine  d'enuie, 
Et  ne  te  mesle  pas  de  censurer  ma  vie  : 


2  LA  MARIANE, 

le  suis  assez  sçauant  en  l'art  de  bien  régner, 

Sans  que  ton  vain  courroux  me  le  viene  enseigner, 

Et  i'ay  trop  seurement  affermy  mon  Empire 

Pour  craindre  les  malheurs  que  tu  me  viens  prédire. 

le  donnera}'  bon  ordre  à  tous  les  accidens. 

Qui  n'estans  point  preueus  perdent  les  imprudens. 

Mais  quoy?  le  front  me  sue,  et  ie  suis  hors  d'haleine; 
Mon  ame  en  ce  repos  a  trouué  tant  de  peine 
A  se  desabuser  d'vne  fascheuse  erreur. 
Que  l'en  suis  tout  émeu  de  colère  et  d'horreur. 
Hola! 

Pherore  paroist  auec  le  Capitaine  des  Gardes. 


TRAGEDIE. 


SCENE 

DEVXIESME. 


THARE\  Capitaine  des  Gardes,  HERODE, 
PHERORE. 

thare\ 
Que  vous  plaist-il,  Sire? 

HERODE. 

Ah  !  voicy  Pherore. 

PHERORE. 

On  me  disoit  icy  que  vous  dormiez  encore. 


LA  MARIANE, 


HERODE. 

Tu  m'as  bien  entendu  quand  i'ay  parlé  tout  haut; 
le  me  suis  éueillé  tout  à  l'heure  en  sursaut, 
Apres  la  vision  la  plus  melancholique 
Qui  puisse  deuancer  vn  accident  tragique. 

PHERORE. 

Les  songes  les  plus  noirs  que  Ton  puisse  inuenter, 
Seroient-ils  suffisans  de  vous  espouuanter  : 
Vous  qui  sçauez  brauer  les  forces  indomptables, 
Et  qui  craignez  si  peu  les  périls  véritables? 
Ce  sont  des  visions  qui  n'ont  iamais  d'effet. 

HERODE. 

Mon  esprit  est  troublé  du  songe  que  i'ay  fait. 
Il  m'en  renient  sans  cesse  vne  idée  importune. 
Qui  ne  doit  m'auertir  que  de  quelque  infortune  : 
C'est  vn  auant-coureur  de  quelque  aduersité. 

PHERORE. 

On  ne  doit  pas  en  faire  vne  nécessité; 
Ces  apparitions  sont  comme  les  images 
Qu'vn  meslange  confus  forme  dans  les  nuages  ; 
C'est  vn  sombre  tableau  d'hommes  et  d'animaux 
Qui  ne  fait  arriuer  ny  des  biens  ny  des  maux. 


TRAGEDIE. 


HERODE. 


Quand  tu  nous  fus  rauy  par  vn  destin  contraire, 
Mon  généreux  aisné,  braue  et  fidelle  frère, 
rappris  ton  accident  par  vn  mesme  rapport  : 
le  fus  par  mesme  voye  aduerty  de  ta  mort  : 
Feus  aux  bords  du  Jourdain  des  visions  cruelles 
Qui  preuinrent  le  bruit  de  ces  tristes  nouuelles. 

PHERORE. 

Pour  moy  i'ay,  mille  fois  des  songes  obserué, 
Sans  que  de  leur  présage  il  soit  rien  arriué; 
Et  selon  qu'vn  Rabin  me  fit  vn  iour  entendre; 
C'est  les  prendre  fort  bien  que  de  n'en  rien  attendre. 

HERODE. 

Quelles  fortes  raisons  apportoit  ce  Docteur, 

Qui  soustient  que  le  songe  est  tousiours  vn  menteur? 

PHERORE. 

Il  disoit  que  Thumeur  qui  dans  nos  corps  domine, 
A  voir  certains  obiects  en  dormant  nous  incline  : 
Le  flegme  humide  et  froid,  s'esleuant  au  cerueau, 
Y  vient  représenter  des  broiiillars  et  de  Teau  : 
La  bile  ardente  et  Jaune,  aux  qualitez  subtiles. 
N'y  dépeint  que  combats,  qu'embrazemcns  de  villes  : 
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Le  sang  qui  tient  de  Pair,  et  respond  au  Printemps, 

Rend  les  moins  fortunez  en  leurs  songes  contens  : 

Sa  douce  exalaison  ne  forme  que  des  roses, 

Des  obiects  esgayez  et  d'agréables  choses  : 

Et  la  melancholie  à  la  noire  vapeur, 

Où  se  logent  tousiours  la  tristesse  et  la  peur, 

Ne  pouuant  figurer  que  des  images  sombres. 

Nous  fait  voir  des  tombeaux,  des  spectres  et  des  ombres. 

C'est  ainsi  que  chacun  apperçoit  en  dormant 

Les  indices  secrets  de  son  tempérament. 

HERODE. 

Ainsi  l'on  songeroit  tousiours  les  mesmes  choses? 

PHERORE. 

Les  songes  quelquefois  viennent  par  d'autres  causes; 
De  mesme  que  les  vns  expriment  nos  humeurs. 
Les  autres  bien  souuent  représentent  nus  mœurs. 
L'ame  d'vn  homme  noble,  encore  qu'il  repose, 
Mesprise  la  Fortune,  et  l'Honneur  se  propose  : 
Et  celle  du  volleur,  preuenant  son  destin  , 
Rencontre  des  Preuosts,  ou  fait  quelque  butin. 
De  mesme  l'vsurier  en  sommeillant  repasse, 
Et  les  yeux  et  les  mains  sur  l'argent  qu'il  amasse  : 


TRAGEDIE. 

Et  l'Amant  preuenu  de  crainte  ou  de  désirs, 
Esprouue  des  rigueurs,  ou  gouste  des  plaisirs. 

HERODE. 

Ces  expositions  ne  me  contentent  gueres, 
Ces  principes  communs  ont  des  effets  vulgaires; 
Et  tu  sçais  qu'autrefois  l'Egypte  remarquoit 
Aux  songes  importans  que  Joseph  expliquoit; 
Qu'il  en  est,  dont  l'image  est  heureux  ou  funeste; 

Salome  entre. 
Nous  annonçans  la  grâce,  ou  le  courroux  céleste  : 
Quoy  qu'il  en  soit,  Pherore,  escoute  vn  peu  le  mien. 
N'importe  qu'il  promette,  ou  du  mal  ou  du  bien. 


J 
■^ 


LA  MARIANE. 


SCENE 

TROISIESME. 


SALOME, HERODE, PHERORE, 
SOESME. 


SALOME. 


V 


Ous  plaist-il  que  i'entende  aussi  cette  auanture, 
Qui  n'est,  à  bien  parler,  qu'vne  vaine  peinture, 
Qu'vn  Enygme  confus  sur  le  sable  tracé? 

KERODE. 

Ne  m'interromps  donc  pas  quand  i'auray  commencé. 
La  lumière  et  le  bruit  s'espandoient  parmy  le  monde 
Et  lors  que  le  Soleil  qui  se  leue  de  Tonde 
Esleuant  au  cerueau  de  légères  vapeurs. 
Rend  les  songes  qu'on  fait  plus  clairs  et  moins  trom- 
peurs; 


TRAGEDIE. 

Apres  mille  embaras  d'espèces  incertaines. 

De  rencontre  sans  suite,  et  de  chimères  vaines, 

le  me  suis  trouué  seul  dans  vn  bois  escarté 

Où  l'horreur  habitoit  auec  Tobscurité, 

Lors  qu'vne  voix  plaintiue  a  percé  les  ténèbres, 

Appellant  MARI  ANE  auec  des  tons  funèbres; 

Fay  couru  vers  le  lieu  d'où  le  bruit  s'espandoit, 
Suiuant  dans  ce  transport  l'Amour  qui  me  guidoit. 
Et  qui  sembloit  cncor  m'auoir  preste  ses  aisles, 
Pour  atteindre  plustost  ce  miracle  des  Belles  : 

Mes  pas  m'ont  amené  sur  le  bord  d'vn  estang, 
Dont  i'ay  trouué  les  eaux  toutes  rouges  de  sang; 
Il  est  tombé  dessus  vn  esclat  de  tonnerre; 
Fav  senty  sous  mes  pieds  vn  tremblement  de  terre, 
Et  dessus  ce  riuage,  enuironné  d'effroy, 
Le  ieune  Aristobule  a  paru  deuant  moy. 

SALOxME. 

O  Cieux!  ie  serois  morte  estant  en  vostre  place; 
Le  sang  à  ce  récit  dans  mes  veines  se  glace. 


PHERORE. 


le  sens  la  mesme  horreur  dans  mes  os  se  couler. 


lo  LAMARIANE, 


HERODE. 

Escoutez  donc  le  reste,  et  me  laissez  parler; 

Il  n'auoit  point  icy  la  Tyare  à  la  teste 

Comme  aux  iours  solemnels  de  nostre  grande  feste, 

Où  tirant  trop  d'esclat  dVn  riche  vestement, 

Il  obligeoit  les  luifs  à  dire  hautement, 

QuVne  si  glorieuse  et  si  noble  personne 

Meritoit  de  porter  la  Mytre  et  la  Couronne; 

le  ne  Tay  reconnu  qu'à  la  voix  seulement  : 

Il  sembloit  retiré  de  l'onde  fraischement. 

Son  corps  estoit  enflé  de  l'eau  qu'il  auoit  beuë, 

Ses  cheueux  tous  mouillez  luy  tomboient  sur  la  veuë 

Les  flots  auoient  esteint  la  clarté  de  ses  yeux, 

Qui  s'estoient  en  mourant  tournez  deuers  les  Cieux; 

Il  sembloit  que  l'effort  d'vne  cruelle  rage 

Auoit  laissé  l'horreur  peinte  sur  son  visage. 

Et  que  de  sang  meurtry  tout  son  teint  se  couurist , 

Et  sa  bouche  estoit  morte  encor  qu'elle  s'ouurist. 

Ses  propos  dés  l'abord,  ont  esté  des  iniures. 
Des  reproches  sanglans:  mais  tous  pleins  d'impostures. 
Il  a  fait  contre  moy  mille  imprécations, 
Il  m'est  venu  charger  de  malédictions  , 
M'a  parlé  des  rigueurs  sur  son  père  exercées, 
M'imputant  tous  les  maux  de  nos  guerres  passées  : 


TRAGEDIE.  ii 

Bref,  voyant  qu'il  osoit  ainsi  s'émanciper, 

A  la  fin  i'ay  leué  le  bras  pour  le  fraper  : 

Mais  pensant  de  la  main  repousser  cet  outrage, 

le  n'ay  trouué  que  Tair  au  lieu  de  son  visage  : 

Ainsi  de  violence,  et  d'horreur  trauaillé, 

Auec  vn  cry  fort  haut  ie  me  suis  esueillé. 

Voilà  quel  est  mon  songe  :  eh  bien  que  vous  en  semble? 

Salome,  qu'en  dis-tu? 

SALOME. 

Moy  !  le  dis  que  l'en  tremble. 

PHERORE. 

le  ne  celeray  pas  que  l'en  suis  effrayé. 

SALOME. 

C'est  quelque  auis  du  Ciel  qui  vous  est  enuoyé. 

HERODE. 

L'auis  à  déchifrer  est  si  fort  difficile. 

Qu'il  n'eust  pu  m'obliger  d'vn  soin  plus  inutile. 
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SALOME. 


L'Estat  d'vn  changement  peut  estre  menacé. 


Ce  qu'escrit  le  Destin  ne  peut  estre  effacé, 
Il  faut  bon-gré,  mal-gré,  que  Pâme  résolue 
Suiue  ce  qu'a  marqué  sa  puissance  absolue  : 
De  ses  pièges  secrets  on  ne  peut  s'afranchir, 
Nous  y  courons  plus  droit  en  pensant  les  gauchir. 
L'homme  à  qui  la  Fortune  a  fait  des  auantages 
Est  comme  le  vaisseau  sauué  de  cent  orages  ; 
Qui  sujet  toutefois  aux  caprices  du  sort, 
Peut  se  perdre  à  la  rade,  ou  périr  dans  le  port. 

Mais  qui  me  peut  choquer?  et  qu'ay-je  plus  à  craindre 
Au  faiste  du  bon-heur  où  l'on  me  voit  atteindre? 
Rien  n'est  assez  puissant  pour  me  perdre  auiourd'huy, 
Si  le  Ciel  en  tombant  ne  m'accable  sous  luy  : 
le  ne  puis  succomber  que  par  vne  auanture 
Dont  le  coup  soit  fatal  à  toute  la  Nature. 
Tous  les  Asmoneans  sont  dedans  le  tombeau. 
On  voit  dessus  le  Thrône  vn  Monarque  nouueau, 
Qui  tient  sous  les  Lauriers  sa  Couronne  et  sa  teste 
Pour  iamais  à  l'abry  des  coups  de  la  tempeste. 

le  sçay  bien  quel  support  Auguste  m'a  promis, 
Me  voulant  receuoir  au  rang  de  ses  amis  ; 


TRAGEDIE.  i- 

Et  i'ay  tant  de  faueur  auprès  de  son  Génie, 
Que  i'y  suis  asseuré  contre  la  calomnie  : 
Ceux  qu'il  aime  le  mJeux  d'entre  ses  Courtisans 
Font  cas  de  ma  vertu,  comme  de  mes  presens; 
Et  i'ay  mille  secrets  par  où  le  Jourdain  libre 
N'a  point  à  redouter  la  colère  du  Tybre. 

De  tout  autre  costé,  pour  brauer  Iq  malheur 
le  suis  assez  muny  de  force  et  de  valfcur  : 
Que  l'Arabe,  le  Parthe  et  l'Arménie  entière 
De  trente  légions  menassent  la  frontière, 
Auec  vn  camp  volant  i'iray  les  afronter. 
Et  feray  leurs  desseins  à  leur  honte  auorter. 
I'iray  les  repousser  au  fond  de  leurs  Prouinces, 
Et  par  tant  de  progrez  humilier  leurs  Princes, 
Qu'ils  viendront  confesser  en  receuant  ma  loy. 
Qu'on  ne  profite  guère  à  s'attaquer  à  moy. 

SALOME. 

Les  Princes  vos  voisins  sçauent  vostre  courage; 
Ils  en  ont  fait  l'essay  dés  vostre  plus  bas  aage  : 
Ils  presteront  l'oreille  à  des  conseils  meilleurs. 
Et  leur  ambition  prendra  son  cours  ailleurs. 

HERODE. 

le  n'auois  pas  quinze  ans  lors  que  ie  pris  les  armes. 
Lors  que  i'allay  chercher  la  mort  dans  les  alarmes, 
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Et  si  dés  ce  temps-là  mon  bras  par  mille  exploits 
Domptoit  les  Nations,  et  soumettoit  les  Roys. 

Que  i'av  fait  de  combats,  et  gaigné  de  batailles. 
Que  i'ay  surpris  de  Forts,  et  forcé  de  murailles. 
Dans  vn  champ  spacieux,  quand  le  fruit  de  Cerés 
De  ses  tuyaux  dorez  enrichist  les  guerés, 
On  ne  voit  gueres  plus  de  iauelles  pressées, 
Que  i'ay  veu  contre  moy  de  picques  hérissées, 
Qui  voloient  en  esclats  par  tout  où  ie  donnois. 
Dans  la  brûlante  ardeur  dont  ie  les  moissonnois. 

PHERORE. 

Vos  belles  actions  se  treuuent  sans  pareilles. 
Iules,  quoy  que  Ton  die,  auec  plus  de  merueilles, 
Et  par  moins  de  combats  et  de  trauaux  diuers, 
S'estoit  fait  appeller  Maistre  de  TVniuers. 
Vous  auez  surmonté  mille  fascheux  obstacles, 
Et  toute  vostre  vie  est  pleine  de  miracles. 

HERODE. 

Dans  ma  condition,  ie  serois  trop  heureux. 
Si  ie  n'estois  pressé  d'vn  tourment  amoureux; 
D'vn  feu  continuel,  d'vne  ardeur  sans  mesure. 
Qui  tient  incessamment  mon  ame  à  la  torture  : 
Ou  si  ie  pouuois  vaincre  vne  seuerité 
Qui  s'oppose  au  courant  de  ma  prospérité. 


TRAGEDIE.  i5 

O  bonheur  imparfait!  ô  rigueur  importune, 
l'ay  pour  mes  compagnons  l'Amour  et  la  Fortune, 
Ils  ne  me  quittent  point,  ils  suiuent  tous  mes  pas, 
Mais  l'vn  m'est  fauorable,  et  l'autre  ne  l'est  pas. 
L'vn  fait  qu'à  tout  vn  peuple  auiourd'huy  ie  commande. 
Et  l'autre  me  refuse  vn  cœur  que  ie  demande  : 
Vn  cœur  que  ie  ne  puis  ranger  sous  mon  pouuoir 
En  possédant  le  corps  où  ie  le  sens  mouuoir. 

Aueugles  Deitez,  esgalez  mieux  les  choses, 
Meslez  moins  de  lauriers  auecque  plus  de  roses, 
Faites  qu'auec  plus  d'heur  ie  sois  moins  renommé. 
Et  n'estant  point  si  craint,  que  ie  sois  plus  aimé. 

C'est  auecque  raison  que  mon  humeur  est  sombre. 
Ma  gloire  n'est  qu'vn  songe,  et  ma  grandeur  qu'vne  ombre 
Si  lors  que  tout  le  monde  en  redoute  l'effet, 
le  brusle  d'vn  désir  qui  n'est  point  satisfait. 

SALOME. 

Depuis  qu'en  vostre  lict  Mariane  est  entrée, 

Et  que  par  tant  de  soins  elle  est  idolâtrée, 

Vostre  Maison  sans  cesse  est  ouuerte  aux  douleurs; 

On  n'obserue  en  vous  deux  que  plaintes  et  que  pleurs. 

HERODE. 

Mes  plaintes  sont  touiours  plus  iusies  que  ses  larmes. 
Pourquoy  me  parut-elle  auecque  tant  de  charmes, 
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Tant  de  rares  vertus ,  et  de  diuîns  apas , 

Pour  entrer  dans  ma  couche,  et  pour  ne  m'aimer  pas? 

Faut-il  que  deux  moitiez  soient  si  mal  assorties? 

QuVn  tout  soit  composé  de  contraires  parties? 

Que  ie  sois  si  sensible,  elle  l'estant  si  peu? 

Que  son  cœur  soit  de  glace,  et  le  mien  soit  de  feu? 

PHERORE. 

Apres  auoir  acquis  des  honneurs  à  la  guerre, 
Qui  vous  font  enuier  aux  deux  bouts  de  la  terre, 
Succombant  dans  la  paix  à  d'inuisibles  coups. 
Vous  voulez  que  par  tout  on  ait  pitié  de  vous. 

HERODE. 

L'erreur  dont  on  m'accuse  a  troublé  de  grands  hommes. 

Soit  aux  siècles  passez,  soit  au  temps  où  nous  sommes. 

L'amour  est  tellement  fatal  à  la  valeur, 

Qu'il  n'est  point  de  Héros  exempts  de  ce  mal-heur; 

Celuy  qui  de  son  poil  tenoit  toute  sa  force. 

Ne  sceut  se  destourner  de  cette  douce  amorce. 

Et  ce  petit  Berger  qui  deuint  vn  grand  Roy, 

Fut  en  ses  derniers  iours  plus  insensé  que  moy. 

Anthoine  sous  ce  ioug  abaissant  son  courage, 

A  de  moindres  clartez  s'éblouit  dauantage. 

Pour  suiure  Cleopatre  il  quitta  son  bon-heur. 

Et  s'embarquant  ainsi,  fit  naufrage  d'honneur. 


TRAGEDIE.  17 

De  moy  tous  mes  desseins  sont  sans  honte  et  sans  crime  : 
Le  feu  qui  me  consume  est  vn  feu  légitime; 
le  n'ay  pas  des  désirs  que  l'on  puisse  blasmer: 
Car  i'aime  seulement  ce  que  ie  dois  aimer. 

PHERORE. 

Si  dans  la  passion  dVne  amour  coniugale, 
De  la  Reine  et  de  vous  Tardeur  estoit  esgale, 
Qui  pourroit  condamner  vostre  ressentiment? 
Ou  voudroit  s'opposer  à  cet  embrazement? 
Mais  quoy?  vostre  raison  est  vrayment  endormie; 
Vous  faites  vanité  d'aimer  vne  ennemie , 
Qui  pour  recompenser  vn  traictement  si  doux 
N'aplique  son  esprit  qu'à  mesdire  de  vous. 

SALOME. 

Sans  mentir,  cette  erreur  est  digne  de  reproche; 
Quel  plaisir  prenez-vous  de  chérir  vne  roche, 
Dont  les  sources  de  pleurs  coulent  incessamment, 
Et  qui  pour  vostre  amour  n'a  point  de  sentiment? 

HERODE. 

Si  le  diuin  objet  dont  ie  suis  idolâtre 

Passe  pour  vn  rocher,  c'est  vn  rocher  d'albastre, 
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Vn  escueil  agréable,  où  Ton  voit  esclater, 

Tout  ce  que  la  Nature  a  fait  pour  me  tenter. 

Il  n'est  point  de  rubis  vermeils  comme  sa  bouche, 

Qui  mesle  vn  esprit  d'ambre  à  tout  ce  qu'elle  touche, 

Et  Tesclat  de  ses  yeux  veut  que  mes  sentimens 

Les  mettent  pour  le  moins  au  rang  des  diamans. 

PHERORE. 

La  beauté  toutefois  doit  estre  desdaignée, 
Qui  de  bon  naturel  n'est  point  accompagnée. 

HERODE. 

Toute  ceste  rigueur  vient  de  sa  chasteté, 

Mais  son  humeur  hautaine  est  pleine  de  bonté. 

Quand  le  Parthe  inhumain  prit  Hyrcane  et  Pharselle, 

le  deus  ma  deliurance  à  son  conseil  tidelle; 

Sans  cet  insigne  effect  de  sa  secrette  amour, 

le  perdois,  à  la  fois,  et  le  Sceptre  et  le  iour; 

C'estoit  fait  de  ma  vie,  et  le  traistre  Antigone, 

En  me  foulant  aux  pieds ,  remontoit  sur  le  Thrône. 

Ceste  obligation  me  touche  tendrement, 
Et  me  fait  excuser  ses  desdains  aisément; 
le  voy  beaucoup  d'orgueil  en  ses  beautez  diuines  : 
Mais  on  voit  rarement  des  roses  sans  espines. 
Et  puis,  il  est  bien  iuste,  à  dire  vérité, 
Qu'elle  garde  entre  vous  vn  peu  de  majesté. 


TRAGEDIE.  19 

Mille  Rois  glorieux  sont  ses  dignes  ancestres, 
Et  Ton  peut  la  nommer  la  fille  de  nos  Maistres. 


Elle  en  vze  donc  bien,  car  on  sçait  au  Palais, 
Qu'elle  parle  de  nous  comme  de  ses  valets. 
Et  c'est  de  quov  pourtant  nous  ne  ferions  que  rire, 
N'estoit  mille  discours  que  Ton  nous  vient  redire, 
Par  où  son  cœur  ingrat,  auec  esmotion, 
Tesmoigne  contre  vous  sa  noire  intention. 

HERODE. 

Nous  ne  pouuons  iamais,  auecque  bien-seance, 
Aux  rapports  des  valets  donner  tant  de  créance  : 
Ainsi  que  l'interest  les  a  rendus  flateurs, 
Nostre  facilité  les  peut  rendre  menteurs; 
Et  mesme  le  mensonge  est  assez  ordinaire 
A  ces  petites  gens  dont  Tame  est  mercenaire. 

SALOME. 

Les  miens  n'ont  pas  le  cœur  ny  l'esprit  d'inuenter 
Tout  ce  que  de  la  Reine  ils  me  viennent  conter. 

HERODE. 

Appren  nous  quelque  traict  de  ceste  violence. 
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SALOME. 

Elle  parle  de  vous  auec  vne  insolence, 

Que  sans  beaucoup  d'horreur  on  ne  peut  reueler, 

Et  que  sans  crime  aussi  l'on  ne  sçauroit  celer, 

Vous  nomme  à  tous  propos  Tautheur  de  ses  misères; 

Le  tyran  de  l'Estat,  le  meurtrier  de  ses  pères. 

Et  de  mille  raisons  anime  son  courroux, 

Pour  faire  sousleuer  le  peuple  contre  vous. 

HERODE. 

La  ludée  auiourd'huy  soumise  à  ma  puissance, 

Ne  trouue  son  bon-heur  qu'en  son  obéissance. 

On  ne  peut  l'esmouuoir  ainsi  facilement, 

Et  ie  ne  croy  pas  tout  aussi  légèrement. 

le  connoy  Mariane,  et  sçay  qu'elle  est  trop  sage 

Pour  s'estre  abandonnée  à  tenir  ce  langage. 

Si  les  Grands  s'arrestoient  à  tout  ce  qu'on  leur  dit , 

L'imposture  auprès  d'eux  auroit  trop  de  crédit. 

On  verroit  dans  les  Cours  vne  guerre  éternelle. 

Il  faudroit  chaque  iour  faire  maison  nouuelle. 

PHERORE. 

En  cas  de  ces  auis ,  pour  se  gouuerner  bien  , 
Il  ne  faut  pas  tout  croire,  et  ne  négliger  rien. 


TRAGEDIE.  21 


HERODE. 

le  la  verray  bien  tost  caste  belle  indiscrette, 
le  luy  reprocheray  ceste  iniure  secrette. 
Et  sa  bouche  pourtant,  auec  vn  seul  baiser, 
Quand  elle  auroit  tout  dit,  pourra  tout  appaiser. 
Soesme,  escoute  vn  mot. 

SALOME. 

O  foiblesse  indicible! 
Parlant  à  Pherore. 
Il  est  ensorcelé,  le  charme  est  tout  visible  : 
Mais  il  faut  s'employer  à  faire  adroitement, 
Dissiper  la  vertu  de  cet  enchantement. 

PHERORE. 

Madame,  ceste  amour  est  vne  maladie, 
A  laquelle  il  faudra  que  le  temps  remédie. 
Nos  auis  auiourd'huy  ne  sont  pas  de  saison. 
Ce  mal  enuenimé  résiste  à  la  raison. 

HERODE , 
achetiant  d'instruire  Soesme. 
Obserue  bien  sur  tout  en  faisant  ce  message. 
Et  le  ton  de  sa  voix,  et  Pair  de  son  visage  : 
Si  son  teint  deuient  pasle,  ou  s'il  deuient  vermeil, 
l'en  sçauray  la  response  en  sortant  du  Conseil. 
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ARGVMENT 


DV 


SECOND   ACTE. 


I.  Mariane  se  plaint  des  cruautez  d'Hérode,  et  des- 
couure  à  sa  confidente  Tordre  qu'il  auoit  donné  à 
Soesme  pour  s'en  deffaire,  en  cas  qu'il  ne  retournast 
pas  de  Rhodes.  2.  Salome  l'escoute,  et  fait  vn  Dialo- 
gue auec  elle.  Puis  elle  acheue  d'encourager  et  d'in- 
struire l'Eschançon  qui  doit  l'accuser.  3.  Herode  chas- 
se Mariane  de  sa  chambre,  donne  audience  à  l'Eschan- 
çon, qui  vient  luy  parler  de  ceste  imposture,  et  se  pré- 
pare à  faire  son  procez. 
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CTE  II. 

SCENE 


PREMIERE. 


MARIANE.  DINA. 


1E  croirois  ton  conseil,  s'il  estoit  raisonnable  : 
Mais  quoy?  veux-tu  que  i'aime  vn  Monstre  abomi- 
nable, 
Qui  du  trespas  des  miens  me  paroist  tout  sanglant? 


DINA. 


Si  vous  ne  Taimez  pas,  faites-en  le  semblant; 
En  ceste  occasion  vous  deuez  vous  contraindre, 
C'est  vn  art  excellent  que  de  sçauoir  bien  feindre 
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Lors  que  l'on  est  réduit  à  ceste  extrémité, 
De  ne  pouuoir  agir  auecque  liberté. 

MARIANE. 

Moy?  que  ie  me  contraigne?  estant  d'vne  naissance, 

Qui  peut  impunément  prendre  toute  licence, 

Et  qui  sans  abuser  de  ceste  authorité 

Ne  reigle  mes  désirs  que  par  l'honnesteté? 

Que  mon  cœur  se  desmente,  et  trouve  du  mérite 

A  plaire  au  sentiment,  dVn  Barbare,  dVn  Scythe, 

Meurtrier  de  mes  parens! 

DINA. 

Madame,  parlez  bas. 

MARIANE. 

Si  mon  corps  est  captif,  mon  ame  ne  Test  pas. 

le  laisse  la  contrainte  aux  seruiles  personnes, 

le  sors  de  trop  d'ayeuls  qui  portoient  des  Couronnes , 

Pour  auoir  la  pensée,  et  le  front  dififerans. 

Et  deuenir  Esclaue  en  faueur  des  Tyrans. 

Qu'Herode  m'importune,  ou  d'amour,  ou  de  haine, 

On  me  verra  tousiours  viure  et  mourir  en  Reine. 


TRAGEDIE.  25 


DINA. 


Madame,  le  Palais  est  tout  plein  d'espions 

Qui  veillent  iour  et  nuit  dessus  vos  actions; 

Depuis  vn  certain  temps  Salome  tient  à  gages, 

Pour  cet  office  seul,  des  filles  et  des  Pages, 

Sans  cesse  à  cette  porte  ils  viennent  escouter 

Quels  sont  tous  vos  propos,  qu'ils  luy  vont  rapporter. 


MARIANE. 


N'importe,  laissons  les  escouter  à  leur  aise. 

Ils  n'auront  pas  le  bien  d'ouïr  rien  qu'il  luy  plaise. 


DINA. 


Le  Roy  vous  a-t'il  fait  quelque  nouuel  ennuy 
Pour  causer  ces  desdains  que  vous  auez  pour  luy? 

MARIANE. 

Quoy  !  t'imagines-tu  que  la  tragique  histoire 
De  mes  plus  chers  parents  sorte  de  ma  mémoire? 
Tousiours  les  vieux  Hircane  et  mon  frère  meurtris 
Me  viennent  affliger  de  pitoyables  cris; 
Soit  lors  que  ie  repose,  ou  soit  lorsque  ie  veille. 
Leur  plainte  à  tous  moments  vient  frapper  mon  oreille; 
Ils  s'offrent  à  toute  heure  à  mes  yeux  esplorez, 
le  les  voy  tous  sanglans  et  tous  défigurez, 
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Ils  me  viennent  conter  leurs  tristes  auantures, 
Ils  me  viennent  monstrer  leurs  mortelles  blessures, 
Et  me  vont  reprochant  pour  me  combler  d'ennuis, 
Qu'auecque  leur  bourreau  ie  dors  toutes  les  nuits. 

II  faut  que  le  perfide  acheue  ma  disgrâce; 
Il  en  veut  à  mon  sang,  il  en  veut  à  ma  race, 
Il  n'est  pas  satisfait  pour  auoir  massacré 
Vn  vieillard  vénérable,  vn  Pontife  sacré 
Qui  le  mit  dans  ses  droits  et  dans  son  alliance, 
Logeant  en  son  appuv  toute  sa  confiance  : 
Ny  pour  auoir  esteint  d'vne  estrange  façon 
Vn  innocent  beaufrere,  vn  aimable  garçon, 
Le  ieune  Aristobule ,  helas  !  lors  que  i'y  pense 
Le  cours  de  ma  douleur  emporte  ma  constance; 
Fay  le  cœur  si  serré  que  ie  ne  puis  parler. 
Et  mon  ame  affligée  est  preste  à  s'enuoler. 

A  peine  il  arriuoit  en  son  quatriesme  lustre. 
Et  Ton  voyoit  en  luv  ie  ne  sçay  quoy  d'illustre. 
Sa  grâce,  sa  beauté,  sa  parole,  et  son  port, 
Rauissoient  les  esprits  dés  le  premier  abord. 
Il  estoit  de  mon  poil ,  il  auoit  mon  visage, 
Il  estoit  ma  peinture,  ou  i'estois  son  image. 
Puis  les  Cieux  en  son  ame  auoient  mis  des  thresors 
Qui  respondoient  encore  à  ceux  d'vn  si  beau  corps, 
Et  leurs  grâces  sur  luy  sembloient  estre  tombées. 
Pour  releuer  l'honneur  des  braues  Macabées. 
Celuy  qui  vers  le  Xil  emporta  les  pourtraits 
Confessoit  tout  rauy  de  ses  charmans  attraits, 


TRAGEDIE.  27 

Que  dans  la  Palestine  on  esleuoit  vn  homme 
Qui  valoit  bien  les  Dieux  qu^on  adoroit  à  Rome. 
Le  peuple  que  sa  veuë  au  Temple  rauissoit, 
Amirant  ses  apas  tout  haut  le  benissoit, 
Et  ce  Tyran  cruel  en  conceut  tant  d'enuie 
Qu'il  ht  soudain  trancher  le  beau  hl  de  sa  vie; 
Ce  clair  Soleil  leuant  adoré  de  la  Cour 
Se  plongea  dans  les  eaux  comme  TAstre  du  iour, 
Et  n'en  ressortit  pas  en  sa  beauté  première, 
Car  il  en  fut  tiré  sans  force  et  sans  lumière. 
Et  puis  qu'après  cela  ie  flatte  l'inhumain 
Qui  ne  vient  que  d'oster  la  vie  à  mon  germain? 
Plustost  le  feu  me  brusle,  ou  l'onde  son  contraire 
Rende  mon  sort  pareil  à  celuy  de  mon  frère. 


Tous  ces  traits  de  mal-heur  depuis  long-temps  passez 

De  vostre  souuenir  doiuent  estre  effacez  : 

Faut-il  qu'à  tous  propos  cette  triste  peinture 

Renouuelle  vos  pleurs  sur  vne  vieille  iniure? 

Que  tousiours  vostre  esprit  en  vos  ans  les  plus  beaux 

Erre  si  tristement  à  l'entour  des  tombeaux? 

Madame,  faites  tresue  auecque  ces  pensées. 

Vos  célestes  beautez  y  sont  intéressées, 

Vostre  teint  composé  des  plus  aimables  fleurs 

Sert  trop  long-temps  de  lit  à  des  ruisseaux  de  pleurs. 

Le  temps  et  la  raison  sans  doute  vous  inuitent 

A  bannir  ces  ennuis  qui  vos  iours  précipitent  : 
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On  vous  a  fait  des  maux,  mais  pour  ne  rien  celer 
On  pren  beaucoup  de  soin  pour  vous  en  consoler. 

MARIANE. 

Gomment! 

DINA. 

Le  Roy  vous  ayme. 

MARIANE. 

Il  m'aime,  ô  l'innocente! 

DINA. 

Il  souspire  tousiours  quand  vous  estes  absente, 
Il  vous  nomme  à  toute  heure,  il  conte  tous  vos  pas; 
N'est-ce  pas  vous  aimer? 

MARIANE. 

Hé  quoy  ?  ne  sçay-tu  pas 
Que  cette  ame  infidelle  est  pleine  d'artifices, 
Que  ma  perte  despend  de  ses  premiers  caprices, 
Et  qu'au  moindre  hazard  qu'il  s'attend  de  courir 
Il  ordonne  aussi-tost  qu'on  me  face  mourir? 
C'est  le  soin  principal  de  cette  amour  extrême, 
Et  c'est  à  quoy  naguère  il  obligeoit  Soesme, 
Lors  que  tout  effrayé  pour  Rodes  il  partoit. 
Redoutant  d'y  trouuer  la  mort  qu'il  meritoit. 


TRAGEDIE.  29 

DINA. 

Ce  trait  est  sans  mentir  cruel  et  tirannique , 

le  ne  demande  plus  quelle  chose  vous  pique, 

Les  ordres  inhumains  de  cet  esprit  ialoux 

Font  voir  en  cet  endroit  qu'il  s'aime  mieux  que  vous. 

Mais  quoy,  vous  trouuant  hors  de  ce  péril  extresme, 

Vous  aimant  mieux  que  luy,  dissimulez  de  mesme, 

Vous  verrez  quelque  iour  vos  aimables  enfans 

Les  Thiares  au  front,  heureux  et  triomphans; 

Au  moins  si  par  vn  trait  de  mauuaise  conduite 

Vostre  mespris  ne  rend  leur  fortune  destruite. 

Ne  perdez  pas  le  soin  qui  les  doit  conseruer  : 

Si  le  Roy  vous  attend  il  faut  l'aller  trouuer. 

Salome  se  monstre  à  l'entrée  de  la  chambre. 

MARIANE. 

riray  :  mais  ce  sera  pour  luy  faire  paroistre 
Qu'il  est  vn  parricide,  vn  scélérat,  vn  traistre, 
Et  que  ie  ne  sçay  point  de  loy,  ny  de  deuoir 
Qui  me  puisse  obliger  désormais  à  le  voir. 
Le  conseil  en  est  pris. 

DINA. 

O  Cieux!  ie  tremble  toute. 

MARIANK. 

Pourquoy? 

DINA. 

Tout  est  perdu;  Salome  nous  escoute. 


3o  LAMARIARE, 

Que  ie  hay  ces  esprits  meschans  et  curieux. 


f 


SCENE 

DEVXIESME. 

MARIANE  ET  SALOME. 


MARIANE. 


A  Prochez-vous  plus  près,  vous  nous  entendrez  mieux. 

SALOME. 

le  m'alois  retirer  vous  croyant  empeschée, 
Et  l'on  diroit  aussi  que  vous  estes  faschée. 

MARIANE. 

Vne  iuste  colère  animoit  mon  discours, 

SALOME. 

C'est  vne  passion  qui  vous  émeut  tousiours. 


TRAGEDIE.  3i 

MARIANE. 

le  souffre  aussi  tousiours  vne  rigueur  insigne. 

SALOME. 

Vous  auez  des  mal-heurs  dont  vous  n'estes  pas  digne. 

MARIANE. 

le  croy  qu'on  ne  void  rien  dans  mes  déportemens 
Qui  puisse  mériter  ces  mauuais  traittemens. 

SALOME. 

Vous  estes  fort  à  plaindre  en  Testât  où  vous  estes, 
Mais  toutes  les  Beautez  ne  sont  pas  satisfaites. 

MARIANE. 

Pour  vous  en  vos  destins  vous  n'auez  que  du  bien. 

SALOME. 

Vous  sentez  vostre  mal,  et  moy  ie  sens  le  mien. 

MARIANE. 

Vostre  cœur  releué  se  plaint  de  la  fortune. 

SALOME. 

l'ay  bien  d'autres  ennuis  dont  le  cours  m'importune. 


32  LAMARIANE, 

Mais  ainsi  que  i'entrois,  que  disiez-vous  du  Roy? 


MARIANE. 


le  me  plaignois  de  luy  comme  il  se  plaint  de  moy. 


SALOME. 


le  ne  puis  deuiner  ces  grands  sujets  de  plainte. 


MARIANE. 


C'est  que  ses  Espions  me  tiennent  en  contrainte. 


SALOME. 


L'inocence  par  tout  peut  auoir  des  tesmoins. 


MARIANE. 


l'aurois  plus  de  repos  s'ils  m'importunoient  moins. 


SALOME. 


Vous  deuriez  dire  au  Roy  combien  cela  vous  blesse. 

MARIANE. 

Vous  deuriez  aussi  Taduertir  de  sa  foiblesse. 


TRAGEDIE.  33 

SALOME. 

S'il  a  de  la  foiblesse,  à  vostre  iugement, 

On  ne  l'apperçoit  guère  à  son  gouuernement. 

MARIANE. 

Le  déplorable  estât  où  Ton  me  voit  réduite, 
Est  le  plus  rare  effect  de  sa  grande  conduite. 

SALOME. 

Vous  y  remarqueriez  moins  d'imperfection, 
Si  vous  n'auiez  pour  luy  beaucoup  d'auersion. 

MARIANE, 

le  n'ay  d'auersion  que  pour  Thorreur  du  crime, 
Mais  tous  les  gens  de  bien  l'ont  en  la  mesme  estime. 

SALOME. 

S'ils  ont  ces  sentimens  ils  en  parlent  bien  bas. 

MARIANE. 

C'est  qu'ils  craignent  la  mort,  et  ie  ne  la  crains  pas. 

SALOME. 

C'est  en  dire  vn  peu  trop,  vous  deuez,  ce  me  semble, 
Porter  plus  de  respect  au  neud  qui  vous  assemble. 

MARIANE. 

Les  respects  qu'on  luy  doit  me  sont  assez  cognus, 
Car  ie  n'ignore  pas  d'où  vous  estes  venus. 
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SALOME. 

Moy,  i'ignore  d'où  vient  cette  haine  apparente. 

MARIANE. 

Cette  mauuaise  humeur  vous  est  indifférente. 

SALOME. 

Si  vous  auiez  pourtant  quelque  diuision, 

le  m'offrirois  à  vous  à  cette  occasion  , 

Et  vous  presenterois  mes  tres-humbles  seruices. 

MARIANE. 

Vous  me  rendez  tousiours  assez  de  bons  offices. 

SALOME. 

le  vous  en  rens  bien  moins  que  vous  n'en  méritez. 

MARIANE. 

Le  Ciel  reconnoistra  toutes  ces  charitez. 

SALOME. 

L'honneur  de  vous  seruir  m'est  trop  de  récompense  ; 

MARIANE 

se  leiie. 
Chacune  de  nous  deux  sçait  bien  ce  qu'elle  en  pense. 


TRAGEDIE.  35 


SALOME. 


Vous  allez  voir  le  Roy 


MARIANE, 


Ouy,  i'y  vay,  de  ce  pas, 
Luy  tenir  vn  discours  qui  ne  luy  plaira  pas. 


SALOME. 


Vous  ne  luy  direz  rien  qui  luy  puisse  déplaire, 
Il  ayme  tout  de  vous  iusqu'à  vostre  colère. 


MARIANE. 

Et  moy  qu'il  a  rendue  vn  objet  de  pitié, 
l'abhorre  tout  de  luy,  iusqu'à  son  amitié. 

SALOME  , 

seule. 

Superbe,  dédaigneuse,  au  courage  inuincible, 
Ne  t'imagine  pas  que  ie  sois  insensible  : 
Non,  non,  ie  ne  suis  pas  de  ces  lasches  esprits, 
Qui  peuuent  aisément  suporter  vn  mespris, 
Souuien-toy  que  le  mien  ne  reçoit  point  d'iniure, 
Qu'il  ne  rende  aussi  tost  auec  beaucoup  d'vsure; 
Salome  sçait  fort  bien  comme  il  faut  obliger. 
Et  n'est  pas  ignorante  en  l'art  de  se  vanger. 

6. 
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Nous  n'aurons  pas  long-temps  à  souffrir  ses  caprices, 
Mon  intrigue  est  fatale  à  tous  ses  artifices  ; 
l'ay  gaigné,  depuis  peu,  le  premier  Eschançon, 
Qui  doit  lancer  contr'elle  vn  trait  de  ma  façon; 
Vn  traict  noir  qui  portant  la  tristesse  et  la  crainte, 
Donne  à  Tame  crédule  vne  mortelle  attainte. 
Trouble  les  sentimens,  et  fait  qu'en  vn  instant 
L'ardante  amour  se  change  en  courroux  esclatant. 

Cet  homme  en  est  capable;  il  est  ma  créature. 
Et  veut  mettre  pour  moy  sa  vie  à  l'auenture  : 
Il  faut  haster  l'effet  de  ce  iuste  dessein. 
De  peur  que  ce  secret  luy  pesé  sur  le  sein, 
Qu'il  n'en  aille  aduertir  vn  tiers  qui  nous  trahisse, 
Ou  qu'en  raisonnant  trop  il  ne  se  refroidisse  : 
Mais  ne  le  voy-ie  pas  qui  s'en  vient  droit  à  moy, 
Desia  sur  ce  projet  la  peur  luy  fait  la  loy; 
Il  porte  sur  le  front  vne  morne  tristesse. 


TRAGEDIE.  3; 

x?ylt«i  f?7?v«i  r*7ft«)  iîTftsij^ff!  (?7ftii  isjfvs)  i*A*i  £s7K«i  j^TK*)  i*7K«)  i*7Kçi 

SCENE 

TROISIESME. 


L'ESCHANSON,  SALOME. 


L  ESCHANSON. 


P 


Ouray-ie  dire  encore  vn  mot  à  vostre  Altesse, 
Sur  l'exécution  de  son  commandement? 


SALOME. 

Ouy  ie  l'escouteray;  parle  donc  hardiment. 


L  ESCHANSON. 


Madame,  en  vous  seruant  i'affronte  des  supplices, 
le  m'en  vay  me  conduire  entre  des  précipices, 
Dans  vn  sentier  glissant,  où  faisant  vn  faux  pas 
le  suis  tout  asseurc  d'arriuer  au  trespas, 


38  LA  M  ARIANE, 

Il  ne  faudroit  au  Roy  quVne  seule  pensée, 
Pour  ralumer  le  feu  de  son  Amour  passée, 
Vn  doux  ressouuenir  de  sa  tendre  amitié, 
Vn  regard  tout  chargé  de  traits  de  la  pitié , 
La  moindre  émotion  qui  vienne  à  la  trauerse, 
Vne  larme,  vn  soupir,  me  choque  et  me  renuerse, 
Fy  voy  mille  périls  :  mais  ie  les  braue  tous. 
Car  mon  obéissance  est  aueugle  pour  vous  : 
Et  puis  vous  m'asseurez  que  par  cette  industrie, 
le  m'expose  à  la  mort  pour  sauuer  ma  patrie, 

SALOME. 

Si  tu  fermes  les  yeux  pour  m'exprimer  ta  foy, 
le  le  veux  recognoistre  ouurant  la  main  pour  toy. 
Mais  tu  fais  ta  fortune,  et  t'acquiers  vne  gloire, 
Qui  pourroit  esgaler  l'honneur  d'vne  victoire. 
Tu  preserues  ton  Roy  d'vn  funeste  accident, 
Tu  nous  retires  tous  d'vn  naufrage  euident. 
Et  dans  cette  entreprise  où  ie  te  sers  de  guide, 
Le  labeur  est  léger  et  le  prix  est  solide  ; 
Tu  vas  en  cet  exploit  par  ma  commission. 
Tu  n'auances  du  tien  que  sous  ma  caution  : 
C'est  moy  qui  te  présente,  et  c'est  moy  qui  t'auouë, 
Qui  vay  donner  le  bransle  et  pousser  à  la  roue; 
Tu  sçais  bien  que  le  Roy  croit  assez  de  léger. 
Et  que  c'est  vn  esprit  que  ie  sçay  ménager. 
Ton  raport  va  surprendre  vne  ame  défiante, 
Crédule,  furieuse,  et  fort  impatiente, 


TRAGEDIE.  39 

Dans  ce  trouble  excité,  si  tu  fais  ton  deuoir, 
Il  mordra  l'ameçon  sans  s'en  apperceuoir, 
C'est  vn  apas  subtil  que  ie  luy  feray  prendre, 
Sans  qu'il  ait  le  moyen  de  s'en  pouuoir  deffendre. 

Puis  pour  ta  seureté  tu  seras  aduerty, 
Que  Mariane  mesme  est  de  nostre  party. 
Son  cœur  enuenimé  d'vne  rage  nouuelle  , 
S'entend  auecque  nous  pour  conspirer  contr'elle, 
Tout  à  l'heure  en  deux  mots  elle  m'a  fait  iuger 
Qu'elle  va  voir  le  Roy  pour  le  des-obliger  : 
Tu  sçay  de  quelle  sorte  il  suporte  vne  iniure, 
Sers  toy  donc  à  propos  de  cette  coniecture; 
Tout  rit  à  nos  desseins,  tout  respond  à  nos  vœux, 
L'occasion  paroist,  pren-la  par  les  cheueux. 

l'eschanson. 

Ces  puissantes  raisons  mettroient  en  asseurance 

L'ame  la  plus  timide  et  la  plus  en  balance  : 

Mais  puisque  vostre  Altesse  et  les  Cieux  l'ont  voulu, 

Mon  cœur  sur  ce  sujet  est  assez  résolu , 

Tout  ce  qui  me  retient,  c'est  que  ie  vay  parestre, 

Et  deuant  vn  grand  Prince,  et  deuant  vn  grand  Maistre 

Qui  sçait  ce  qu'on  veut  dire  auant  qu'on  ait  parlé. 

Et  qui  peut  descouurir  vn  cœur  dissimulé. 

Madame,  en  peu  de  mots  vous  plaist-il  de  m'aprendre, 
La  meilleure  façon  dont  ie  le  puis  surprendre, 
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Adioustez  à  mon  ordre  vn  peu  d'enseignement, 
Afin  que  mon  effort  succède  heureusement. 

SALOME. 

Il  faut  dans  ce  rapport  par  vne  adresse  extresme, 
Que  pour  le  mieux  tromper  tu  te  trompes  toy-mesme 
Figure  toy  vn  fait  d'vn  penser  ingénu, 
Comme  si  sans  mensonge  il  estoit  aduenu; 
Puis  ayant  en  ton  ame  imprimé  cette  image, 
Laisse  agir  là  dessus  ta  langue  et  ton  visage. 

le  ne  puis  te  donner  de  meilleure  leçon  : 
Mais  dy  tousiours  le  fait  de  la  mesme  façon; 
Croy  toy-mesme  Thorreur  que  tu  veux  faire  croire, 
Et  prens  garde  en  parlant  de  manquer  de  mémoire. 

Dy  ces  mots  à  peu  prés  :  Sire,  de  iour  en  iour, 
La  Reine  m'entretient  sur  vn  Philtre  d'amour, 
Qu'elle  voudroit  mesler  parmy  vostre  breuuage, 
Afin  de  vous  porter  à  l'aimer  dauantage. 
Mais  connoissant  assez  l'excès  de  vostre  ardeur, 
le  trouue  que  ce  Philtre  est  de  mauuaise  odeur, 
Veu  mesmes  que  tandis  qu'elle  m'en  solicite. 
Elle  est  mal  asseurée,  et  paroist  interdite  : 
Là  dessus,  meu  de  zèle  et  de  fidélité, 
l'en  viens  donner  aduis  à  vostre  Maiesté, 
De  peur  que  par  l'employ  de  queiqu'autre  ministre, 
Vous  soyez  preuenu  d'vn  accident  sinistre. 


TRAGEDIE.  41 


L  ESCHANSON. 


le  trouue  ce  discours  fort  propre  à  l'esmouuoir, 
Eti'espere,  Madame,  y  faire  mon  deuoir. 

SALOME. 

La  Reyne  en  son  quartier  se  sera  retirée, 
Porte  donc  ce  propos  d'vne  voix  asseurée. 
le  m'y  rencontreray  :  feras  tu  cet  effort? 

l'eschanson. 

Ouy,  Madame,  deussay-ie  y  rencontrer  la  mort. 


42  LAMARIANE, 

SCENE 

aVATRIESME. 

HERODE,  MARIANE. 

HERODE, 
chassant  Mariane  de  sa  chambre. 

VA,  va,  ie  te  tiendray  ce  que  ie  te  promets, 
Sors  viste  de  ma  chambre,  et  n'y  rentre  iamais. 
Te  rendre  inexorable  alors  que  ie  te  prie? 
Ingrate,  mon  amour  se  transforme  en  furie; 
Et  desia  tous  ses  traits  qui  sortent  de  mon  cœur, 
Se  changent  en  serpens  pour  punir  ta  rigueur. 

Ce  mespris  me  descouure  vn  désir  de  vengeance, 
Que  ie  veux  obseruer  auecque  diligence. 
Désormais,  de  ta  part  tout  me  sera  suspect, 
le  n'auray  plus  pour  toy  ny  bonté  ny  respect, 
Et  s'il  aduient  iamais  que  dans  cette  humeur  noire, 

Salome  entre. 
Tu  lances  quelque  trait  qui  ternisse  ma  gloire, 
le  le  repousseray  d'vn  air  qui  fera  foy, 
Qu'on  ne  doit  pas  manquer  de  respect  à  son  Roy. 


TRAGEDIE. 


43 


SCENE 


Q 


CINQ.VIESME. 

SALOME,   HERODE. 

s AL O ME. 

Vel  est  donc  le  suiet  qui  vous  met  en  colère? 

HERODE. 


Celuy  qui  tous  les  iours  ne  fait  que  me  desplaire. 


SALOME. 


C'est  possible  la  Reine  auec  sa  cruauté, 

Car  ses  traits  de  rigueur  n'ont  point  de  nouueauté. 


HERODE. 


Tu  l'as  bien  deuiné,  ouy  c'est  cette  cruelle, 
Et  le  dernier  affront  que  ie  receuray  d'elle. 
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SALOME. 

Vous  en  direz  de  mesme  encore  au  premier  iour. 

HERODE. 

Nullement,  son  mespris  a  destruit  mon  amour. 

le  la  hay  maintenant  à  l'esgal  de  la  peste, 

Et  trouue  que  pour  moy  c'est  vn  fléau  céleste. 

SALOME. 

Puis-ie  sçauoir  quel  est  ce  mescontentement? 

HERODE. 

le  m'en  vay  te  l'apprendre,  assis  toy  seulement  ; 

Désirant  de  la  voir,  non  sans  impatience, 
le  l'auois  demandée  auec  beaucoup  d'instance, 
Quand  cet  esprit  ingrat  qui  s'est  senty  presser, 
M'a  rendu  ce  deuoir  afin  de  m'offenser  : 
En  vain  ie  l'ay  traictée  auec  toute  l'adresse, 
Dont  vn  parfait  Amant  oblige  vne  Maistresse  : 
Car  trauaillant  sans  fruit  dans  le  soin  que  i'ay  pris, 
Mes  faueurs  ont  tousiours  irrité  ses  mespris. 
Toutes  mes  passions  n'ont  fait  que  lui  desplaire, 
Ses  yeux  estinceloient  d'vne  iniuste  colère; 
Et  dans  ces  mouuemens  cruels  et  furieux. 
Elle  m'a  dit  des  mots  si  fort  iniurieux. 


TRAGEDIE.  45 

Que  ne  pouuant  souffrir  vne  telle  insolence, 
Enfin  ie  l'ay  chassée  auecque  violence. 
Voila  ce  qui  me  pique,  et  me  trouble  si  fort, 
Voy  quelle  est  sa  manie,  et  me  dis  si  i'ay  tort. 

SALOME. 

Ouy,  VOUS  auez  grand  tort,  et  son  ingratitude 
Deuoit  vous  affliger  dVn  traictement  plus  rude; 
Puisque  sans  redouter  ses  dangereux  effects. 
Vous  rirritez  sans  cesse  à  force  de  bien-faicts  : 
C'est  vn  monstre  d'orgueil  et  de  mesconnoissance, 
A  qui  vostre  bonté  donne  trop  de  licence. 
Si  la  faueur  du  Ciel  ne  destourne  ses  coups. 
Sa  malice  à  la  fin  se  deffera  de  vous. 

HERODE. 

Estant  assez  instruit  de  sa  mauuaise  enuie, 
le  Tempescheray  bien  d'attenter  sur  ma  vie. 

SALOME. 

l'en  doute;  nostre  sexe  est  fort  vindicatif, 
Et  dans  ses  trahisons  se  rend  bien  inuentif  ; 
La  tigresse  qui  voit  enleuer  sa  portée. 
Est  moins  à  redouter  qu'vne  femme  irritée. 
Veuillez  considérer  que  dans  vn  iuste  efîroy, 
Pour  vostre  seureté  ie  parle  contre  moy. 
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HERODE. 

le  mettray  tant  de  gens  à  veiller  autour  d'elle, 
Que  son  ame  offensée,  après  cette  querelle. 
N'aura  pas  le  moyen  de  prendre  aucun  party, 
Sans  que  tout  à  l'instant  on  m'en  tienne  aduerty  : 

L'Huissier  s'auance  vers  la  chaise  d'Herode. 
Son  meilleur  est  d'auoir  tousiours  la  bouche  close, 
Autrement  qu'est-ce? 

SALOME. 

On  vient  vous  dire  quelque  chose. 


TRAGEDIE. 


SCENE 

SIXIESME. 


L'HVISSIER,  HERODE,  SALOME, 
L'ESCHANSON  et  le   CAPITAINE  des   Gardes. 


L  HVISSIER. 


V 


N  de  VOS  Eschançons  à  la  porte  arresté, 
Désire  de  parler  à  vostre  Majesté, 
Et  proteste  que  c'est  vn  auis  d'importance. 
Dont  il  doit  tout  soudain  vous  donnerconnois- 


sance. 

HERODE. 

Vn  auis  d'importance?  Et  bien,  fay-le  aduancer, 
Quel  seroit  cet  aduis? 

SALOME. 

le  n'en  sçay  que  penser. 
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HERODE. 

Il  est  tout  interdit;  qu'as-tu  donc  à  me  dire? 

l'eschanson. 
Vn  complot  qui  regarde,  et  vous,  et  vostre  Empire. 

HERODE. 

Vien  me  conter  icy  le  tout  distinctement. 

SALOME. 

Si  la  fin  se  rapporte  à  son  commencement, 

La  victoire  est  à  nous,  et  pour  ceste  orgueilleuse, 

Geste  nouuelle  ruse  est  assez  périlleuse, 

Nous  courons  dans  la  lice,  et  nos  fronts  à  peu  prés, 

Ont,  le  mien  du  laurier,  et  le  sien  du  cyprès. 

HERODE. 

O  noire  perfidie!  ô  trahison  damnable! 

O  femme  dangereuse!  ô  peste  abominable! 

Elle  t'a  pratiqué  pour  me  faire  périr, 

Moy  qui  voulois  tout  perdre  afin  de  l'acquérir. 

Il  t'en  faut  asseurer,  ou  bien  tu  te  bazardes.  |^l 

Holà!  qu'on  vienne  à  moy! 

Parlant  à  part  à  son  Capitaine  des  Gardes. 

Capitaine  des  Gardes, 
Prenez  vos  compagnons,  sans  bruit  et  promptement, 
Allez  trouuer  la  Reine  en  son  appartement; 
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Dites-luy  quMl  s'agist  au  conseil  d'vne  affaire, 
Où  ie  tien  sa  présence  estre  fort  nécessaire, 
N'oubliez  pas  cet  ordre,  allez-y  de  ce  pas. 
Conduisez-la  vous  mesme,  et  ne  la  quitez  pas  : 
Car  si  vous  y  manquez  vous  me  respondrez  d'elle. 
Pherore  entre. 

LE  CAPITAINE  DES  GARDES. 

le  feray  le  deuoir  dVn  seruiteur  fidelle. 

S  G  E  n"e 

SEPTIESME. 

PHERORE,  SALOME, 
HERODE. 

PHERORE. 

jy^Adame,  qu'a  le  Roy,  qui  paroist  interdit? 

SALOME. 

Nous  le  sçaurons  tantost,  il  ne  m'en  a  rien  dit. 
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PHERORE. 

Voilà  qu'il  vient  à  nous  tout  changé  de  visage. 

HERODE. 

La  Reine  pour  me  perdre  a  mis  tout  en  vsage. 

SALOME. 

Vous  rebutiez  tousiours  nos  fidelles  auis. 

HERODE. 

l'ay  beaucoup  de  regret  qu'ils  n'ont  esté  suiuis. 
Mais  voyant  le  péril  i'ose  bien  me  promettre, 
Que  vous  approuuerez  Tordre  que  i'y  vay  mettre. 
Il  faut  preuenir  ceux  qui  se  veulent  vanger, 
Et  courir  de  bonne  heure  au  deuant  du  danger, 
Assistez  au  procez  qu'auiourd'huy  ie  veux  faire. 

Se  tournant  vers  l'Eschançon. 
Toy,  ne  t'esloigne  pas,  car  tu  m'es  nécessaire. 


TRAGEDIE.  5 

ARGVMEN 


DV 

TROISIESME  ACTE. 

I.  Herode  accuse  Mariane,  et  luy  produit  TEschançon, 
qui  la  charge  de  rempoisonnement  supposé.  Elle  tes- 
moigneen  se  défendant  sur  ce  crime,  plus  de  courage 
que  d'esprit.  Mais  tandis  qu'elle  braue  la  Fortune  et 
la  mort,  auec  vne  constance  digne  d'vne  grande 
Princesse,  elle  ne  se  peut  empescher  de  donner  quel- 
ques larmes  aux  sentimens  de  la  Nature;  se  représen- 
tant l'estat  où  ses  enfans  se  trouueront,  estans  priuez 
de  son  exemple  et  de  son  support.  2.  Herode  est  tou- 
ché de  ses  pleurs,  et  l'amour  qui  estoit  sortie  de  son 
cœur  par  la  porte  de  la  crainte  et  de  la  cholere,  y 
r'entre  aussi-tost  par  celle  de  la  pitié.  3.  Dans  cette 
reconciliation  apparente,  Mariane  luy  descouure 
vn  sujet  de  mescontentement  qu'elle  ne  luy  pouuoit 
plus  cacher,  sur  le  commandement  secret  dont  il  auoit 
chargé  Soesme,  afin  qu'il  se  deffist  d'elle  s'il  arriuoit 
qu'il  perist  en  son  voyage  de  Rodes.  4.  Ce  Prince 
naturellement    soupçonneux  conçoit  là    dessus  vne 
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extrême  ialousie  de  Soesme  :  il  le  fait  venir,  Texa- 
mine  sur  son  peu  de  fidélité,  et  ne  pouuant  modérer  sa 
rage,  le  fait  mourir  sur  l'heure,  auecTEunuque  de  la 
Reine,  qu'il  croit  auoir  esté  complice  de  ce  crime 
imaginaire. 
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ACTE  III. 


SCENE  PREMIERE. 


HERODE  au  Conseil. 

OBSERVANT  de  TEstat  la  blessure  inhumaine  , 
Ostons-en  la  partie  où  paroist  la  cangrene, 
Oposons  sagement  Tantidote  au  poison, 
Et  gardons  la  rigueur  contre  la  trahison. 
Quoy,  n'amene-t'on  point  encor  ma  criminelle? 
Pour  la  faire  haster,  qu'on  aille  au  deuant  d'elle. 
En  cette  occasion  ie  veux  l'interroger, 
Et  mettre  son  procez  en  estât  de  iuger, 

Mais  la  voicy  qui  vient  auec  autant  d'audace, 
Que  si  ie  l'attendois  pour  implorer  sa  grâce  : 
On  diroit  que  l'altiere  en  mesurant  ses  pas 
Dépite  ma  iustice,  et  braue  le  trespas. 


SCENE 


DEVXIESME. 

HERODE,  MARIANE,  L'ESCHAN- 

SON,   PHERORE,  SALOME, 

deux  IVGES,  le  grand  PREVOST,  &  le 

CAPITAINE  des  Gardes. 


AVANCE,    malheureuse,    hé    bien    meschante 
femme. 
A  qui  i'auois  donné  la  moitié  de  mon  ame, 
Et  qui  par  le  seul  droit  de  cette  saincte  ardeur, 
Partageois  auec  moy  ma  gloire  et  ma  grandeur. 
Dés  sa  conception  ta  race  est  auortée  , 
Ton  piège  est  descouuert,  ta  mine  est  esuentée, 
Et  m'ayant  pris  pour  but,  par  vne  iuste  loy, 
La  pointe  de  tes  dards  retourne  contre  toy  ; 
Voudrois-tu  paslier  ce  crime  manifeste, 
Que  nous  a  descouuert  la  justice  céleste? 


I 


I 
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MARIANE. 

Ces  discours  ambigus  ont  des  obscuritez 

Qui  se  rapportent  fort  au  sang  dont  vous  sortez. 

HERODE. 

Insolente,  oses-tu  me  dire  ces  paroles? 

MARIANE. 

Osez-vous  m'accuser  de  ces  crimes  friuoles  ? 

HERODE. 

Ce  n'est  que  sur  son  Roy  simplement  attenter. 

MARIANE. 

Ce  crime  est  fort  nouueau,  l'on  vient  de  l'inuenter  : 
Mais  iamais  vostre  esprit  n'a  manqué  d'artifice 
Pour  perdre  l'innocent  sous  couleur  de  Justice. 

HERODE. 

La  mort  esmoussera  tous  ces  piquans  propos, 
Qui  blessant  mon  honneur,  trauersent  mon  repos  : 
Au  lieu  de  s'excuser  l'ingrate  en  sa  deffense, 
Ne  sçauroit  proférer  vn  mot  qui  ne  m'offense  : 

Montrant  VEschançon. 
Mais  voicy  le  tesmoin  de  ce  noir  attentat, 
Formé  contre  ma  teste  et  le  corps  de  l'Estat. 

9 
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Pour  sa  confusion  il  faut  qu'on  luy  confronte; 

Déia  l'aperceuant,  elle  rougist  de  honte. 

Vien  confirmer  icy  ton  fidèle  rapport, 

Et  dy  de  quelle  addresse  on  desseignoit  ma  mort. 

Mais  que  la  vérité  se  monstre  toute  nuë, 

Ne  fay  pas  que  le  crime,  ou  croisse  ou  diminue. 

l'eschanson. 

Sire,  que  sur  ma  teste  vn  foudre  soit  lancé, 
Si  ie  n'ay  dit  le  tout  ainsi  qu'il  s'est  passé. 

HERODE. 

Vien  donc  luy  soustenir,  et  mettre  en  éuidence 
Vn  fait  qu'elle  dénie  auec  tant  d'impudence. 
Parle. 

l'eschanson. 

Si  le  deuoir  d'vn  fidelle  suiet, 
Permettoit  de  celer  cet  important  projet, 
Madame,  ie  serois  encore  à  me  produire  : 
Mais  le  salut  du  Roy  me  force  de  vous  nuire, 
Vueillez  me  pardonner  si  i'ay  tout  reuelé. 

MARIANE. 

Quoy,  meschant? 

l'eschanson. 
Le  poison  dont  vous  m'auez  parlé. 
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MARIANE. 

Monstre  issu  de  TEnfer  pour  nuire  à  Pinnocence, 

Oses-tu  bien  mentir  auec  tant  d'asseurance? 

De  ta  noire  action  tu  receurois  le  fruit 

Si  tu  n'estois  porté  par  ceux  qui  t'ont  instruit  : 

Ce  tesmoignage  faux  est  digne  du  supplice, 

Mais  pour  t'en  garantir  mon  iuge  est  ton  complice  ; 

De  bon  cœur  ie  pardonne  à  ta  mauuaise  foy, 

Tu  sers  par  interest  de  plus  meschans  que  toy, 

Cette  iniure  est  contraint  et  n'a  rien  qui  me  fasche, 

De  tous  mes  ennemis  tu  n'es  pas  le  plus  lasche 

HERODE. 

Tu  deurois  t'efforcer  de  te  défendre  mieux, 
Sur  un  crime  abhorré  de  la  terre  et  des  Cieux  : 
Car  respondant  au  fait  que  ce  tesmoin  dépose, 
Il  faut  ou  dénier,  ou  confesser  la  chose. 

MARIANE. 

Par  force  ou  par  adresse  il  sera  mal-aisé, 
Qu'on  me  face  aduoiier  vn  crime  supposé. 
Et  n'estoit  mes  malheurs,  ie  suis  assez  bien  née 
Pour  n'appréhender  pas  d'en  estre  soupçonnée  : 
Mon  esprit  que  le  Sort  afflige  au  dernier  point, 
Souffre  les  trahisons,  mais  il  n'en  commet  point; 
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Encore  qu'il  en  eust  vn  sujet  assez  ample, 
S'il  estoit  obligé  de  faillir  par  exemple. 

HERODE. 

Quels  exemples  as-tu  de  ces  desloyautez? 

MARIANE. 

l'ay  mille  trahisons,  et  mille  cruautez  : 

Le  meurtre  dVn  Ayeul,  l'assassinat  d'vn  Frère. 

HERODE. 

A  peine  en  cet  endroit  ie  retiens  ma  colère. 
Ah  !  Cerbère  testu ,  fatal  à  ma  maison , 
Tu  sçais  bien  contre  moy  produire  du  poison  : 
Mais  inutilement  ta  bouche  enuenimée, 
lette  son  aconit  contre  ma  renommée; 
Elle  est  d'vne  candeur  que  rien  ne  peut  tacher, 
Et  sans  impieté  l'on  n'y  sçauroit  toucher, 
le  me  ry  de  ta  rage,  et  par  ces  vains  blasphèmes, 
En  pensant  me  picquer,  tu  te  blesses  toy-mesmes  : 
Ce  reproche  insolent  choque  la  vérité, 
Et  fait  voir  clairement  ton  animosité; 
Par  là,  ta  perfidie  est  assez  descouuerte. 
Cette  confession  suffira  pour  ta  perte. 
Il  fait  signe  an  Capitaine  des  Gardes  d'esloigner  Mariant' , 
tandis  qu'il  recueille  les  voix. 
Mes  amis,  prononcez  ce  qu'ordonnent  les  loix 
Contre  les  attentats  qui  regardent  les  Rois. 
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Depeschez,  c'est  vn  droict  qu'il  faut  que  Ton  me  rende, 
La  lustice  le  veut,  et  ie  vous  le  demande. 

PHERORE. 

le  trouue  que  ce  crime  est  sans  remission. 

SALOME. 

C'est  trop  peu  qu'vne  mort  pour  sa  punition. 

PHALEG.  I .  luge. 

Si  vostre  Majesté  ne  luy  fait  point  de  grâce. 
Le  crime  est  capital,  la  Loy  veut  qu'elle  passe. 

SADoc.  2.  luge. 

Ou  qu'elle  soit  au  moins  confinée  en  prison, 
En  cas  que  l'on  ne  puisse  auerer  le  poison. 

HERODE. 

Il  semble  que  la  chose  est  assez  auerée; 

Quoy?  n'en  auons-nous  pas  vne  preuue  asseurée  î" 

Regardant  en  colère  le  second  luge. 
Les  attentats  passez  et  les  discours  presens, 
Pour  esclaircir  ce  fait,  sont-ils  pas  suffisans? 
Le  tesmoin  qui  l'accuse  est  homme  irréprochable, 
C'est  vn  vieux  officier  qui  me  sert  à  la  table. 
Quel  ministre  plus  propre  eust-clle  pu  choisir, 
Pour  faire  exécuter  son  horrible  désir? 
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Falloit-il  pour  tramer  cette  lasche  pratique 
Qu'elle  en  parlast  tout  haut  en  la  place  publique? 
Et  n'auoit-elle  pas  assez  de  cet  Agent 
Si  sa  rage  Teust  pu  corrompre  par  argent? 

MARIANE. 

Poursuy,  poursuy,  barbare,  et  sois  inexorable, 
Tu  me  rends  vn  deuoir  qui  m'est  fort  agréable, 
Et  ta  main  obstinée  à  me  priuer  du  iour, 
M'oblige  beaucoup  plus  que  n'a  fait  ton  amour. 
Icy,  ta  passion  respond  à  mon  enuie, 
Tu  fiâtes  mon  désir  en  menaçant  ma  vie, 
le  dois  bénir  l'excez  de  ta  seuerité, 
Car  ie  vay  de  la  mort  à  l'immortalité  ; 
Ma  teste  bondissant  du  coup  que  tu  luy  donnes. 
S'en  va  dedans  le  Ciel  se  charger  de  Couronnes, 
Dont  les  riches  brillans  n'ont  point  de  pesanteur, 
Et  que  ne  peut  rauir  vn  lasche  vsurpateur. 

Si  ie  me  plains  encor  d'vn  Arrest  si  seuere , 
C'est  à  cause  que  i'ay  des  sentimens  de  mère  ; 
le  laisse  des  enfans,  et  m'afflige  pour  eux; 
Ces  mal-heureux  enfans,  d'vn  père  mal-heureux, 
Ils  sortent  d'vne  souche  en  gloire  si  féconde, 
Qu'elle  a  fait  de  l'ombrage  aux  quatre  coins  du  monde: 
Ces  petits  orphelins  sont  dignes  de  pitié. 

Elle  se  porte  vn  mouchoir  sur  les  yeux. 
Ces  aimables  obiets  de  ma  tendre  amitié, 
Qu'vne  rude  Marastre  ainsi  qu'il  est  croyable 
Maltraitera  bien  tost  d'vn  air  impitoyable. 
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HERODE. 

Au  poinct  que  mon  courroux  estoit  le  plus  aigry, 
Par  le  cours  de  ses  pleurs  mon  cœur  s'est  attendry, 
Il  semble  que  l'Amour  qui  se  rend  son  complice, 
Déchire  le  bandeau  que  porte  ma  justice, 
Afin  qu'en  la  voyant  ie  luy  puisse  accorder 
Le  pardon  que  pour  elle  il  me  vient  demander, 
Desia  mon  ame  incline  à  la  miséricorde. 
Tu  demandes  sa  grâce.  Amour,  ie  te  l'accorde  : 
Mais  vueille  agir  prés  d'elle,  et  me  faire  accorder 
Vn  bien  qu'en  mesme  temps  ie  luy  veux  demander; 
Fay  qu'à  iamais  son  cœur  repentant  de  son  crime, 
Responde  à  mes  bontez  auecque  plus  d'estime  , 
Qu'elle  quitte  pour  moy  cet  insolent  orgueil. 
Qui  pourroit,  quelque  iour,  nous  ouurir  le  cercueil  ; 
Fay  luy  voir  que  ie  l'ayme  à  l'égal  de  moy-mesme, 
Et  s'il  se  peut  encore,  Amour,  fais  qu'elle  m'ayme. 

Il  fait  signe  à  ceux  qui  sont  du  Conseil  qu'ils  se  retirent. 

Vueille  essuyer  tes  yeux,  Objet  rare  et  charmant, 
La  qualité  de  Roy  cède  à  celle  d'Amant, 
Ma  iustice  pouuoit  à  mes  loix  te  sousmettre. 
Mais  mon  affection  ne  le  sçauroit  permettre  : 
le  me  sens  trop  touché  de  tes  moindres  douleurs, 
le  trouve  que  mon  sang  coule  parmy  tes  pleurs, 
l'interromps  cet  Arrest,  car  ma  colère  extrême 
Te  faisant  ton  procez  me  le  fait  à  moy-mesme , 
Et  si  dans  vn  moment  ie  n'arrestois  ton  deuil , 
le  sens  bien  qu'auec  toy  i'yrois  dans  le  cercueil. 
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le  mourrois  de  ta  mort,  et  les  mesmes  supplices 
Traicteroient  ta  Partie  ainsi  que  tes  Complices. 

Voy  de  quelle  façon  mon  sort  dépend  du  tien, 
Et  si  ie  t'importune  en  te  voulant  du  bien, 
Si  tu  conçois  pour  moy  quelque  cruelle  enuie, 
N'vses  plus  de  poison  pour  abréger  ma  vie, 
S'il  te  prend  vn  désir  d'auancer  mon  trespas, 
Tu  n'as  rien  qu'à  monstrer  que  tu  ne  m'aimes  pas, 
Tu  n'as  qu'à  m'exprimer  cette  haine  secrète, 
Et  bientost  mes  ennuis  te  rendront  satisfaite. 
Mais  confesse  moy  tout,  afin  de  faire  voir. 
Que  tu  veuxauiourd'huy  r'entrer  en  ton  deuoir, 
Et  que  ton  cœur  touché  d'vn  remors  véritable. 
Déteste  auec  horreur  vn  crime  détestable. 

MARIANE. 

On  connoist  à  ce  stile,  et  doux,  et  deceuant. 
Comme  en  l'art  de  trahir  ton  esprit  est  sçauant. 
C'est  auec  trop  de  soin  m'ouurir  la  sépulture. 
Pour  me  perdre  il  suffit  d'vne  seule  imposture. 

HERODE. 

Mauuaise,  tu  crois  donc  que  ie  sois  vn  trompeur. 
Et  toute  cette  audace  est  l'effect  de  ta  peur. 
Ne  crains  point  pour  ta  grâce,  elle  est  entherinée, 
le  tiendray  ma  parole  après  l'auoir  donnée; 
Cesse  de  m'affliger  auecque  tes  douleurs  : 


I 
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MARIANE. 

Mais  fay  plustost  cesser  ma  vie  et  mes  malheurs, 
Tous  les  miens  sont  passez,  ie  brusle  de  les  suiure. 

HERODE. 

Comment?  veux-tu  mourir  pour  m'empescher  de  viure? 

Et  violant  encor  toutes  sortes  de  droits. 

Attenter  sur  ton  Roy  pour  la  seconde  fois? 

Bien  que  tu  sois  de  glace,  et  que  ie  sois  de  flame, 

Les  cieux  ont  attaché  mon  esprit  à  ton  ame, 

Le  beau  fil  de  tes  iours  ne  peut  estre  accourcy. 

Sans  que  du  mesme  temps  le  mien  le  soit  aussi. 

MARIANE. 

Lors  que  ta  vie  au  moins  finira  sa  durée, 
La  mienne  il  est  certain  sera  mal  asseurée, 
Car  les  précautions  de  ta  soigneuse  amour. 
Me  feront,  s'il  se  peut,  partir  le  mesme  iour  : 
Certes  sont  des  traits  d'vne  amitié  bien  tendre. 

HERODE. 

Ce  propos  est  obscur,  ie  ne  sçaurois  Tentendre. 

MARIANE. 

Ne  perdons  point  le  temps  en  discours  superflus, 
La  chose  est  trop  récente. 

HERODE. 

Il  ne  m'en  souuient  plus, 

9- 
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MARI A NE. 

Quand  tu  crains  laschement  la  Justice  d'Auguste, 
Ma  mort  est  resoliie,  et  tu  la  trouue  iuste? 

HERODE. 

D'AVGVSTE?  Ah!  par  ce  mot  ie  suis  assez  instruit, 
Et  de  ce  qui  t'anime,  et  de  ce  qui  me  nuit. 
le  connov  les  raisons  qui  tes  desdains  aigrissent, 
Et  l'ingrate  façon  dont  mes  gens  me  trahissent, 
Soesme  t'en  a  fait  vn  secret  entretien? 


MARIANE. 

Il  ne  m'en  a  rien  dit,  mais  ie  le  sçay  fort  bien. 

HERODE. 

Ah  !  perfide  Soesme ,  auoir  trompé  ton  Maistre  ! 

Se  tournant  vers  le  grand  Preuost. 
Allez  diligemment  vous  saisir  de  ce  traistre, 
Que  tout  chargé  de  fers  il  me  vienne  trouuer  : 
Mais  ne  luy  donnez  pas  le  temps  de  se  sauuer, 
Qu'en  de  diuers  cachots  à  mesme  heure  on  deuale 
Ceux  qui  seront  suspects  d'estre  de  sa  cabale, 
Viste,  et  que  les  Bourreaux  ne  les  espargnent  point. 

LE    GRAND    PREUOST. 

Sire,  i'accompliray  le  tout  de  point  en  point. 
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HERODE. 


L'Eunuque  de  la  Reine  est  de  l'intelligence, 

Faites  qu'on  me  l'ameine  auecque  diligence; 

Ce  fut  à  sa  faueur  que  ie  fus  offensé  , 

Mais  il  me  respondra  de  ce  qui  s'est  passé. 

O  maudite  auanture  !  ô  dures  destinées  ! 

Pourquoy  ne  suis-je  mort  en  mes  ieunes  années? 

Voyant  pour  mon  malheur  tant  de  maux  assemblez, 

De  colère  et  d'horreur  tous  mes  sens  sont  troublez; 

La  fureur  me  saisist ,  et  ce  cruel  outrage, 

Me  mettant  hors  de  moy  m'abandonne  à  la  rage. 

Soesme  sur  ce  poinct  a  dit  la  vérité  : 
Mais  quel  prix  a  receu  son  infidélité? 
Il  estoit  dans  ma  Cour  en  fort  bonne  posture; 
Il  n'a  pas  mis  pour  rien  sa  vie  à  l'auanture, 
Tu  n'as  pu  l'esblouir  par  l'esclat  des  trésors. 
Tu  n'as  pu  le  tenter  que  par  ceux  de  ton  corps; 
Il  en  fut  possesseur  comme  dépositaire, 
Lors  qu'il  te  reuela  cet  important  mystère  : 
Tes  faneurs  ont  esté  les  biens  qu'il  a  receus. 
Ne  leue  point  les  yeux,  et  responds  là  dessus; 
L'aurois-tu  satisfait  par  d'autres  recompenses? 


Croy  tout  ce  que  tu  dis,  et  tout  ce  que  tu  penses. 
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HERODE. 

Ouy,  ouy,  ie  le  veux  croire,  et  te  faire  sentir 
De  cette  perfidie  vn  cuisant  repentir. 

MARIANE. 

Tu  peux  m'oster  la  vie,  et  non  pas  Tinnocence. 

HERODE. 

Ah  !  ie  suis  asseuré  de  cette  iouïssance  ; 

Tu  ne  te  riras  plus  de  m'auoir  outragé. 

l'en  ay  receu  Tafifront,  mais  i'en  seray  vangé, 

Tu  m'as  mis  dans  les  fers,  tu  m'as  mis  dans  la  flame, 

Tu  m'as  percé  le  cœur,  tu  m'as  arraché  l'ame, 

Mais  ne  te  flate  pas  de  cette  vanité, 

D'auoir  fait  tant  de  maux  auec  impunité; 

La  mort  pour  t'enleuer  est  desia  préparée. 


Elle  viendra  plus  tard  qu'elle  n'est  désirée; 
Et  me  la  proposant  pour  finir  ma  langueur. 
le  n'en  puis  redouter  que  la  seule  longueur. 

HERODE. 


On  verra  ta  constance  au  milieu  des  supplices 
Mais  voicy  ton  amour  et  tes  chères  délices; 


TRAGEDIE. 
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le  m'en  vay  resioiiir  auec  luy  de  ce  pas  ; 

Parlant  au  Capitaine  des  Gardes. 
Conduy-la  dans  la  tour,  et  ne  la  quitte  pas. 


SCENE 


DEVXIESME. 

HERODE,   SOESME,   LE 
GRAND  PREVOST. 

HERODE. 

EXECRABLE  sujet  de  mon  impatience, 
Qui  t'a  fait  laschement  trahir  ma  confiance. 
Et  porté  ton  audace  au  mespris  de  la  mort, 
Descouurant  vn  secret  qui  m'importoit  si  fort? 
Responds,  tu  connois  bien  l'atteinte  qui  me  blesse. 

SOESME. 

Hé  Sire!  ie  commis  ce  crime  par  foiblesse! 
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Ce  fut  par  imprudence  et  par  légèreté 

Que  ie  fis  cette  offense  à  vostre  Maiesté. 

Mais  le  vif  repentir,  qui  dans  mon  cœur  s'imprime, 

Deuroit  bien  effacer  Timage  de  mon  crime. 

Prince  rare  en  clémence  aussi  bien  qu'en  valeur. 

Excusez  vn  deffaut  arriué  par  malheur. 

HERODE. 

Ce  n'est  donc  pas  vn  trait  dVne  ame  desloyale, 
Que  semer  le  diuorce  en  la  Maison  Royale  : 
Et  porter  vne  femme  à  perdre  son  Espoux 
N'est  qu'vne  erreur  légère  indigne  de  courroux; 
Oses-tu  dire  encore  vn  mot  pour  ta  deffense? 
Ton  excuse  perfide  aggraue  ton  offense; 
Tu  ferois  mieux  pour  toy  de  n'en  rien  desguiser. 

SOESME. 

Sire,  i'ay  trop  failly  pour  vouloir  m'excuser; 
le  suis  trop  criminel,  ayant  pu  vous  desplaire, 
le  n'ay  point  de  raisons  contre  vostre  colère  : 
Aussi  dans  le  péril  où  ie  me  suis  ietté, 
le  n'attens  mon  salut  que  de  vostre  bonté. 

HERODE. 

Ouy ,  mais  par  vn  moyen  qui  n'est  pas  ordinaire, 
I'ay  bien  sceu  le  secret  de  toute  ceste  affaire. 
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Si  tu  veux  excuser  cet  acte  plein  d'horreur, 
Confesse  que  Famour  a  causé  ton  erreur  : 
On  sçait  de  quels  apas  Mariane  est  pourueuë, 
L'esclat  de  sa  beauté  te  donna  dans  la  veuë, 
Tu  ne  peus  soustenir  ses  regards  tous  puissans, 
Et  voilà  le  sujet  qui  te  troubla  le  sens  : 
C'est  ainsi  que  la  Reine  est  cause  de  ton  crime; 
Mais  afin  que  ma  grâce  en  ta  faueur  s'exprime, 
Apprens  moy  bien  au  long  par  ta  confession, 
La  naissance  et  le  cours  de  ceste  passion  ; 
Trouuas-tu  dans  son  ame  vn  peu  de  résistance? 
Et  quels  progrez  fis-tu  deuant  la  ioiiissance? 

SOESME. 

Cet  estrange  propos  m'estonne  tellement, 
Que  i'en  pers  la  parole  auec  le  sentiment, 
Fy  voudrois  repartir,  mais  il  m'est  impossible. 

HERODE. 

Pour  vn  Amant  discret  cette  atteinte  est  sensible; 
Mais  reprens  tes  esprits,  et  m'en  fay  le  discours. 

SOESME. 

O  Prince!  la  merueille  et  l'honneur  de  nos  iours, 
Peut-on  croire  qu'vne  ame  et  si  noble  et  si  belle 
Conçoiue  des  soupçons  qui  sont  indignes  d'elle; 
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Et  qu'vn  Roy  dont  l'esprit  agit  si  sagement, 

Pour  troubler  son  repos  trompe  son  iugement? 

Ce  qui  m'est  imputé  rend  mon  sort  pitoyable; 

Puis-je  m'en  accuser,  et  me  rendre  croyable? 

Soesme  à  ces  desseins  peut-il  auoir  pensé , 

Sans  estre  deuenu  tout  à  fait  insensé? 

Et  s'il  estoit  tombé  dans  ceste  maladie; 

Qui  croira  qu'vn  esclaue  eust  l'ame  assez  hardie, 

Pour  aimer  vne  Reine,  et  pour  luy  descouurir 

Vne  témérité  qui  le  feroit  mourir? 

Mais  vne  Reine  encore,  et  si  chaste  et  si  sage, 

Qu'elle  sert  de  miroir  à  celles  de  cet  Age? 

Vous  luy  faites  grand  tort  de  prendre  ces  soupçons, 

HERODE. 

Traistre,  ie  suis  lassé  d'entendre  tes  leçons  : 
Crois-tu  donc  t'excuser  en  louant  ta  complice, 
Et  d'vn  charme  subtil  endormir  ma  justice? 

SOESME. 

Si  ie  parle  autrement  ie  parestray  menteur. 

HERODE. 

Que  l'on  aille  égorger  ce  fascheux  Orateur. 
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SOESME. 

On  respandra  du  sang  qui  doit  crier  vengeance  : 

HERODE. 

Depeschez  ce  perfide  auecque  diligence  ; 
Et  TEunuque  est-il  là? 

LE    GRAND   PREVOST. 

Ouy,  Sire,  le  voicy. 

HERODE. 

Il  faut  qu'en  mesme  temps  on  l'expédie  aussi, 

Il  estoit  du  complot  cet  animal  infâme  , 

Qui  ne  sçauroit  passer  pour  homme,  ny  pour  femme. 


LA  M  ARIANE, 


SCENE 

TROISIESME. 


HERODE,    L'EVNVQVE,    LE 
GRAND   PREVOST. 


HERODE. 

HOrreur  de  la  Nature  et  le  mespris  des  Cieux  ! 
Monstre  sans  iugement,  Dragon  pernicieux, 
le  t'auois  confié  le  trésor  le  plus  rare, 
Dont  auecque  raison  ie  pouuois  estre  auare. 
Tu  donnas  cependant  assistance  au  voleur, 
Tu  seruis  de  Ministre  à  mon  dernier  malheur. 
Tu  fus  le  confident  de  ce  bel  Adultère, 
Tu  connus  ceste  intrigue  et  me  la  sceus  bien  taire. 
Quand  Soesme  en  mon  lit  contentoit  son  amour. 
Tu  fermois  les  rideaux  et  veillois  à  Tentour  : 
Ainsi  tu  ménageois  le  temps  de  mon  absence? 


TRAGEDIE.  73 


L  EVNVQVE. 


Sire,  vn  Dieu  tout-puissant  qui  connoist  l'innocence 
Pourra  faire  cognoistre  à  vostre  Majesté 
Comme  ie  Tay  seruie  auec  fidélité. 


HERODE. 


Auec  fidélité,  meschant?  Que  l'on  l'entraine, 
Et  que  iusqu'à  la  mort  on  l'applique  à  la  gesne  : 
Il  descouurira  tout  au  plus  fort  du  tourment. 
S'il  n'est  fortifié  par  quelque  enchantement. 


WW 
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LA  M  ARIANE, 


ARGVMENT 


DV 


Q.VATRIESME  ACTE. 


I.  Herode  se  trouue  agité  d'vne  cruelle  inquiétude;  il 
doute  de  la  pudicité  de  Mariane;  croit  qu'elle  s'est 
voulu  deffaire  de  luy  :  qu'elle  peut  encore  attenter  sur 
sa  vie,  et  ne  peut  pourtant  se  résoudre  à  la  faire  mou- 
rir. 2.  Tandis  que  son  esprit  troublé  de  crainte  et 
d'amour  est  comme  en  balance  entre  la  Clémence  et 
la  Justice,  Pherore  et  Salome  ioints  ensemble  le  font 
pancher  du  costé  de  la  rigueur.  3.  Mariane  se  plaint 
de  ses  malheurs,  ayant  despressentimens  de  sa  mort, 
et  s'y  résout  auec  beaucoup  de  constance.  4.  Sa  mè- 
re luy  dit  des  injures,  la  voyant  aller  au  supplice  :  et 
croit  par  ce  stratagème  cruel  oster  le  soupçon  qu'on 
auroit  qu'elle  fust  complice  de  l'attentat. 
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IV. 


SCENE 


PREMIERE. 


HERODE,  SALOME,  PHERORE. 


HERODE. 


VN  Démon  diligent  qui  sans  cesse  regarde 
Les  despots  que  le  Ciel  a  commis  à  sa  garde 
Veille  pour  mon  salut,  et  me  fait  dissiper 
Les  malheurs  où  le  Sort  me  veut  enueloper  : 
Ce  ministre  céleste  à  toute  heure  m'inspire 
Ce  qui  doit  résulter  au  bien  de  mon  Empire, 
Et  lors  que  ie  me  trouue  au  plus  fort  d\n  danger, 
Il  s'auance  à  mon  aide,  et  me  vient  dégager. 
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Il  preserue  ma  teste,  il  soustient  ma  Couronne, 
Au  milieu  des  combats  son  aisle  m'enuironne; 
Et  d'vn  secours  fatal,  qui  n'est  point  attendu. 
Me  fait  voir  triomphant  lors  qu'on  me  tient  perdu. 
Ouy,  le  fidèle  soin  qu'il  a  de  me  conduire. 
Me  garantist  tousiours  lors  qu'on  me  veut  destruire, 
Soit  par  la  guerre  ouuerte  ou  par  la  trahison, 
A  Rome,  à  la  campagne,  ou  bien  dans  ma  Maison. 
Mais  i'ay  nouuellement  des  grâces  à  luy  rendre, 
Sur  ce  lasche  attentat  que  vous  venez  d'apprendre, 
C'est  le  plus  rare  effect  du  soin  qu'il  a  de  moy, 
Sans  luy  vous  n'auriez  plus  de  frère  ny  de  Roy, 
S'il  n'eust  point  inspiré  cet  Officier  fidelle  , 
le  me  trouuois  surpris  d'vne  embusche  mortelle, 
L'Amour  qui  m'aueugloit  m'auroit  fait  ignorer 
Cet  autre  embrazement  qui  m'alloit  deuorer  ; 
Et  riant  de  ma  mort,  vne  meschante  femme, 
Eust  partagé  mon  Sceptre  avecque  son  infâme. 
Sans  cet  heureux  aduis  Herode  estoit  perdu. 

SALOME. 

Desia  pour  cet  effect  le  piège  estoit  tendu. 

PHERORE. 

Si  l'aduertissement  eust  tardé  dauantage, 
Mariane  eust  fini  son  malheureux  ouurage. 
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HERODE. 


Ah  !  que  ie  suis  piqué  de  ce  cruel  affront, 
Fen  ay  la  rage  au  cœur  comme  la  honte  au  front, 
Et  de  quelque  façon  que  ma  rigueur  la  traite, 
Jamais  ma  passion  n'en  sera  satisfaite. 

Cependant  le  désir  que  i'ay  de  me  vanger, 
Va  mettre  mon  Salut  dans  vn  autre  danger, 
le  m'aigry  contre  moy  lors  que  ie  la  menace. 
Ma  perte  est  enchainée  auecque  sa  disgrâce; 
le  puis  bien  m'asseurer  qu'esteignant  ce  flambeau, 
le  ne  verray  plus  rien  d'aimable  ny  de  beau; 
Bien  que  l'on  me  console,  et  qu'on  me  diuertisse, 
Mon  ame  en  tous  endroits  portera  son  supplice, 
A  toute  heure  vn  remords  me  viendra  tourmenter, 
Vn  Vautour  sans  repos  me  viendra  becqueter, 

O  Cieux!  pourquoy  faut-il  qu'elle  soit  infidelle? 
Vous  deuiez  la  former  moins  perfide  ou  moins  belle, 
Et  les  traits  de  sa  grâce,  ou  ceux  de  sa  rigueur, 
Ne  deuoient  point  trouuer  de  place  dans  mon  cœur  : 
le  ne  deuois  point  voir,  au  fort  de  ces  misères. 
Mes  pensers  diuisez  en  deux  partis  contraires. 

le  voudrois  que  mon  nom  fust  encor  inconnu. 
Ne  me  voir  point  au  rang  où  ie  suis  paruenu, 
Estre  encore  à  monter  au  Temple  de  la  Gloire, 
Estre  encore  à  gagner  la  première  victoire; 
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Me  trouuer  en  Testât  où  i'estois  en  naissant, 
Et  que  ce  cœur  ingrat  se  trouuast  innocent. 

SALOME. 

Ce  vif  ressentiment  d'vne  amour  véritable, 
Agraue  son  offense  et  la  rend  plus  coupable , 
Et  son  ingratitude  est  vne  lascheté 
Pire  que  Thomicide  et  Timpudicité, 

Aprenant  la  noirceur  de  cette  ame  infidelle, 
Tout  le  monde  vous  plaint  et  murmure  contr'elle  : 
Mais  sans  vous  consommer  en  tous  ces  vains  regrets, 
Il  faut  Poster  du  monde,  et  la  raison  après 
Vous  faisant  voir  sa  rage  et  son  hypocrisie, 
Ostera  ces  ennuis  de  vostre  fantaisie. 

HERODE. 

le  suis  à  la  punir  instement  animé  : 
Mais  quoy,  faire  périr  ce  que  i'ay  tant  aimé? 
Pourray-je  me  résoudre  à  foudroyer  vn  Temple, 
Que  i'ay  tenu  si  cher,  et  qui  n'a  point  d'exemple? 
Mon  esprit  y  résiste,  et  se  trouue  estonné. 

SALOME. 

Respectez-vous  si  fort  vn  Temple  profané? 
Le  meurtre,  Tadultere,  et  Tingrate  arrogance 
N'en  ont-ils  pas  osté  toute  la  reuerence? 
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HERODE. 


L'adultère  n'est  pas  trop  bien  vérifié, 
Soesme  en  expirant  s'en  est  iustifié. 


PHERORE. 

Il  a  creu,  le  niant,  auoir  plus  d'espérance 

De  receuoir  de  vous  quelque  trait  de  clémence. 

SALOME. 
Elle  fait  semblant  de  pleurer. 

Quoy  ce  traict  desloyal  ne  peut  vous  estonner? 
Vous  ne  l'examinez  que  pour  le  pardonner? 
Vous  voulez  que  sa  haine  enfin  se  satisface. 
Et  qu'elle  vous  destruise,  et  toute  vostre  race  : 
Suiuez  vos  sentimens,  nous  les  approuuons  tous, 
Il  faut  bien  se  résoudre  à  périr  auec  vous. 

PHERORE. 

Vostre  esprit  est  contraint  par  vn  charme  effroyable, 
De  prendre  contre  vous  ce  dessein  pitoyable. 

HERODE. 

Nullement,  le  biais  que  l'y  voudrois  tenir, 
Ne  la  conserueroit  que  pour  la  mieux  punir. 
En  luy  donnant  la  mort  ie  finis  sa  misère; 
Vne  longue  prison  luy  seroit  plus  seuere, 
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Là  tousiours  le  dépit,  la  honte  et  le  regret 
Donneroient  à  son  ame  vn  chastiment  secret, 
A  iamais  sa  mémoire  offrant  à  ses  pensées, 
Sa  disgrâce  présente  et  mes  faneurs  passées. 
Et  luy  représentant  son  crime  et  mon  amour, 
La  tiendront  à  la  gesne,  et  la  nuict,  et  le  iour. 

PHERORE. 

Auec  ceste  pitié  qui  nous  paroist  suspecte, 
Vous  tentez  des  bontez  dignes  qu'on  les  respecte  : 
Croyez-vous  qu'à  iamais  les  desseins  qu'elle  fait. 
Pour  vous  priuer  du  iour  demeurent  sans  effet. 
Et  que  tousiours  le  Ciel  y  mettant  des  obstacles, 
Pour  vostre  seureté  produise  des  miracles? 
Sçachez  que  bien  souuent  ses  auis  négligez, 
Luy  font  abandonner  ceux  qu'il  a  protégez. 

SALOME. 

Puisque  de  vos  malheurs  vous  aymez  tant  la  cause , 
Vous  ne  deuiez  donc  pas  faire  esclater  la  chose, 
Ce  procéder  nouueau  ne  fait  rien  qu'animer 
Vn  esprit  qui,  flaté,  n'auoit  pu  vous  aimer: 
Que  ne  fera-t'il  point  après  ce  grand  outrage. 
Si  mesme  vos  bontez  ont  excité  sa  rage? 

PHERORE. 

Lors  que  l'on  veut  choquer  vn  puissant  ennemy. 
Il  ne  faut  pas  penser  le  destruire  à  demy , 
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En  ces  occasions  l'indiscrette  indulgence 
Expose  nostre  vie  au  cours  de  sa  vengeance  : 
Si  dés  lors  qu'on  offense  on  ne  pardonne  point, 
Lors  qu'on  est  offensé  Ton  hait  au  dernier  point; 
Et  sous  quelque  serment  qu'on  se  reconcilie, 
L'affront  demeure  au  cœur,  iamais  on  ne  l'oublie  : 
Hircane  le  parjure  a  pu  vous  l'enseigner. 
Ce  malheureux  vieillard  inhabile  à  régner; 
Ce  dernier  deshonneur  de  ceste  race  ingrate. 
Qui  viuoit  relégué  sur  les  bords  de  l'Euphrate, 
Et  que  vostre  bonté  par  vn  pieux  soucy, 
Auecque  tant  d'honneur  lit  reuenir  icy; 
Tous  vos  bons  traittemens  le  peurent-ils  distraire , 
Du  désir  de  venger  ses  nepueux  et  son  frère? 
Et  si  quelqu'vn  des  siens  ne  vous  eust  aduerty, 
Comme  auec  Malicus  il  formoit  vn  party, 
N'auroit-il  pas  enfin,  d'vne  embusche  traistresse. 
Impitoyablement  payé  vostre  tendresse? 

SALOME. 

Pourriez-vous  conseruer  sans  appréhension 
Ce  leuain  de  reuolte  et  de  sédition. 
Dont  le  cœur  offensé  ne  pense  qu'à  vous  nuire, 
Et  dont  le  cœur  outré  brusle  de  vous  destruire? 
S'il  arriuoit  qu'Auguste  entrast  au  monument, 
Que  le  peuple  veid  iour  à  quelque  changement. 
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Ce  seroit  vn  prétexte  à  sa  mutinerie, 

Il  viendroit  de  vos  mains  tirer  ceste  Furie, 

On  la  verroit  marcher  auecque  le  flambeau, 

Pour  brusler  le  Palais,  et  vous  mettre  au  Tombeau, 

Quand  pour  vostre  mal-heur  ceste   Erynne  infernalle, 

Auroit  fait  dans  FEstat  vne  forte  caballe. 

Vous  auriez  du  regret  de  voir  que  vous  deuiez 

Preuenir  ces  desseins  lors  que  vous  le  pouuiez, 

Vous  vous  repentiriez  d'en  auoir  fait  la  faute. 

Mais  ce  seroit  trop  tard. 

HERODE. 

Bien,  qu'on  Toste,  qu'on  l'oste; 
Il  sera  nécessaire,  incontinent  après 
D'en  auertir  César  par  vn  courier  exprès. 
De  crainte  que  l'Enuie  auec  ses  artifices. 
Me  rende  près  de  luy  quelques  mauuais  offices, 
Et  me  fasse  passer,  la  vérité  celant, 
Pour  vn  Prince  ombrageux,  iniuste  et  violant. 


SCENE 


DEVXIESME. 


MARIANE  en  prison. 

POVR  augmenter  l'affront  que  l'injuste  licence 
A  fait  à  l'innocence, 
Vn  absolu  pouuoir  rend  mon  corps  prisonnier: 
Mais  en  quelque  péril  que  le  malheur  m'engage, 
l'auray  cet  auantage 
Que  mon  cœur  pour  le  moins  se  rendra  le  dernier. 


Ce  iour  s'en  va  borner  la  longueur  de  ma  vie, 
le  voy  bien  que  l'enuie 

Trauaille  puissamment  à  creuser  mon  tombeau; 

Et  que  la  cruauté  du  Tyran  qui  m'opprime, 
Ne  me  suppose  vn  crime 

Que  pour  auoir  sujet  d'en  commettre  vn  nouueau. 
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Qu'il  en  vse  à  son  gré,  me  voila  toute  preste, 
De  payer  de  ma  teste , 
A  fin  de  contenter  ce  cœur  dénaturé, 
Quelque  horreur  qu'en  la  mort  on  puisse  reconnoistre 

Elle  n'a  qu'à  paroistre, 
l'iray  la  receuoir  dVn  visage  asseuré. 

Il  est  temps  désormais  que  le  Ciel  me  sépare 

D'auecque  ce  Barbare, 
Son  humeur  et  la  mienne  ont  trop  peu  de  rapport, 
La  vertu,  respirant  parmy  l'odeur  du  vice, 

Esprouue  le  supplice 
Du  viuant  bouche  à  bouche  attaché  contre  vn  mort. 

Autheur  de  l'Vniuers,  souueraine  puissance. 

Qui  depuis  ma  naissance. 
M'as  tousiours  enuoyé  des  matières  de  pleurs. 
Mon  ame  n'a  recours  qu'à  tes  bontez  diuines; 

Au  milieu  des  espines. 
Seigneur,  fay  moy  bien-tost  marcher  dessus  des  fleurs. 

Mais  i'entends  quelque  bruit;  suis-je  point  exaucée? 
De  ce  dernier  espoir  ie  flatte  ma  pensée, 
Apres  auoir  passé  les  plus  beaux  de  mes  ans 
A  porter  des  liens  si  durs  et  si  pesans. 
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SCENE 

TROISIESME. 

LE  CONCIERGE,  MARIANE. 


M 


LE  CONCIERGE, 

pleui-ant. 
Adame,  on  vous  attend  dedans  la  sale  basse, 
C'est  de  la  part  du  Roy. 


MARIANE. 


Mon  Dieu!  ie  te  rends  grâce. 
D'où  vient  qu'en  me  parlant  tu  parois  si  troublé? 

LE    CONCIERGE. 

D'auoir  veu  là  dehors  tout  le  peuple  assemblé  , 
Dont  les  cris  et  les  pleurs  sont  de  mauuais  présage 
Pour  vostre  Majesté. 

MARIANE. 

Le  peuple  n'est  pas  sage, 
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D'affliger  son  esprit  et  de  se  tourmenter, 
DVn  bien  que  mes  amis  me  doiuent  souhaiter. 
Mais  ils  pourroient  là  bas  s'ennuyer  de  m'attendre, 
Dy  leur  donc  de  ma  part  que  ie  m'en  vay  descendre. 
Auant  que  de  les  voir  ie  veux  parler  aux  miens, 
Et  départir  entr'eux  si  peu  que  i'ay  de  biens. 


SCENE 

aVATRIESME. 

ALEXANDRA  et  son  CHEVALIER 
d'honneur. 


ALEXANDRA. 


ON  te  meine  esgorger,  innocente  victime. 
Tu  vas  donc  au  supplice,  et  n'as  point  fait 
de  crime, 
On  t'a  donc  veu  sortir  du  sang  de  tant  de  Rois, 
Pour  te  voir  opprimer  par  ces  injustes  loix? 
O  sentence  cruelle!  ô  iugement  inique! 
O  dure  violence!  ô  pouuoir  tyrannique! 
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Lasche  et  cruel  Arabe,  auiourd'huy  sans  pitié, 
Tu  fais  sentir  ta  rage  à  ta  chaste  moitié. 
Mais  la  bonté  du  Ciel  en  courroux  conuertie, 
Sçaura  dans  peu  de  temps  fraper  l'autre  partie  : 
Vn  Dieu  qui  de  là  haut  void  les  secrets  des  cœurs, 
Te  punira  bien-îost  de  ces  grandes  rigueurs. 
Vn  iour  qui  n'est  pas  loin  sa  Justice  animée 
Vangera  dessus  toy  Tinnocence  opprimée, 
S'il  a  les  pieds  de  laine,  il  a  le  bras  de  fer, 
Et  c'est  pour  tes  pareils  qu'il  a  basty  l'Enfer. 

O  grand  Dieu!  ie  t'inuoque  au  fort  de  ma  misère, 
Veuille  prendre  la  fille,  et  conseruer  la  mère. 

LE    CHEVALIER    d'hONNEVR. 

Madame,  c'est  icy  qu'on  la  fera  passer. 

ALEXANDRA. 

l'apperçoy  bien  l'endroit  où  ie  me  dois  placer. 
Pren  garde  seulement  que  tes  yeux  ne  produisent. 
Voyant  ce  triste  objet  des  larmes  qui  me  nuisent, 
Ayons  à  sa  rencontre  vn  visage  asseuré  , 
Et  qui  ne  monstre  pas  que  nous  ayons  pleuré- 
Car  il  faut  auiourd'huy  pour  éuiter  l'orage 
Trahir  ses  sentimens,  et  cacher  son  courage. 


SCENE 


CINQ,VIESME. 

LE  CAPITAINE  DES  GARDES, 
MARIANE  et  DINA. 


LE    CAPITAINE    DES    GARDES. 


M 


Adame,  à  contre-cœur  ie  sers  à  cet  office, 
le  vous  rends  à  regret  ce  funeste  service  : 
Mais  mon  obéissance  et  ma  fidélité 
Me  tiennent  icy  lieu  dVne  nécessité. 


MARIANE. 


Ceste  compassion  m'est  fort  peu  nécessaire, 
Ma  mort  est  à  la  fois  contrainte  et  volontaire, 
Meine  moy  sans  scrupule  affronter  le  trespas 
Herode  le  désire,  et  ie  ne  le  crains  pas. 
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En  cet  heureux  départ  si  quelqu'ennuy  me  presse, 

Il  vient  de  la  pitié  des  enfans  que  ie  laisse, 

Qui  dans  la  défaueur  et  Tabandonnement 

Seront  pour  mon  sujet  traictez  indignement; 

Ils  restent  sans  appuy  :  mais ,  ô  grand  Dieu ,  i'espere  , 

Que  tu  leur  seruiras  de  suport  et  de  Père, 

Et  que  pour  les  conduire  en  ce  temps  dangereux, 

Ta  haute  prouidence  ouurira  Toeil  sur  eux; 

Imprime  dans  leurs  cœurs  ton  amour  et  ta  crainte, 

Fay  qu'ils  bruslent  tousiours  d'vne  ardeur  toute  saincte; 

Qu'ils  conçoiuent  sans  cesse  vn  résolu  penser 
De  mourir  mille  fois  plustost  que  t'offencer; 
Que  iamais  nul  excez  de  tristesse  ou  de  ioye 
Ne  destourne  leurs  pas  de  ta  céleste  voye. 
Et  s'ils  sont  oprimez  en  obseruant  ta  Loy, 
Que  viuans  sans  reproche,  ils  meurent  comme  moy. 

Et  toy,  monstre  cruel,  Ame  dénaturée, 
Qui  de  sang  innocent  es  tousiours  altérée. 
Puis  que  ta  cruauté  ne  sçauroit  se  fleschir, 
le  m'en  vay  te  verser  de  quoy  te  rafraischir  : 
Pour  estancher  ta  soif,  et  pour  finir  mes  peines, 
le  m'en  vay  te  donner  tout  le  sang  de  mes  veines; 
Boy  le,  Tygre  inhumain,  mais  ne  présume  pas 
Qu'vn  reproche  honteux  suruiue  à  mon  trespas. 
Que  le  débordement  de  ceste  humeur  si  noire, 
En  esteignant  ma  vie  esteigne  aussi  ma  gloire, 
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Et  qu'un  iour  nos  Neueux  m'accusent  d'vn  forfait, 
Où  ie  n'ay  point  trempé  de  penser  ny  d'effet. 

Le  temps  qui  met  au  iour  la  vérité  cachée, 
Fera  voir  ma  vertu  qui  n'est  point  tachée. 
Et  qu'en  précipitant  mon  funeste  procez, 
Ton  iniuste  rigueur  faillit  auec  excez. 

L'aueugle  cruauté  dont  tu  me  fais  la  guerre, 
Va  destruire  de  moy  ce  qui  n'est  rien  que  terre  : 
Mais  mon  ame  immortelle,  et  mon  nom  glorieux, 
Malgré  les  mouuemens  de  ton  cœur  furieux. 
Et  toute  ta  Maison  contre  moy  coniurée. 
Obtiendront  vn  esclat  d'éternelle  durée. 

Mais  i'aperçoy  ma  mère,  elle  attend  en  ce  lieu. 
Afin  de  m'honorer  d'vn  éternel  Adieu, 
le  voudrois  que  son  cœur  peust  borner  sa  tristesse, 
Et  que  pour  mon  suiet  elle  eust  moins  de  tendresse, 
Souffre  que  ie  luy  donne  en  l'allant  appaiser. 
Et  la  dernière  larme,  et  le  dernier  baiser; 
Ce  sera  bien-tost  fait. 

LE  CAPITAINE  DES  GARDES. 

Depeschez  donc,  Madame, 
Car  de  ceste  longueur  ie  porterois  le  blasme. 
Mon  ordre  est  fort  exprés,  et  doit  estre  obserué. 
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SCENE  SIXIESME. 

MARIANE,   ALEXANDRA,   LE    CAPITAINE 
DES  GARDES,   DINA. 

MARIANE. 

TV  verras  ce  discours  en  trois  mots  acheué, 
Madame,  on  me  contraint  de  changer  de  demeure, 
Mais  i'en  vays  habiter  vne  beaucoup  meilleure, 
Où  les  vents  ny  l'enuie,  auecque  leurs  rigueurs, 
N'excitent  point  d'orage  en  l'air  ny  dans  les  cœurs, 
Où  sans  aueuglement  on  connoist  l'innocence, 
Où  la  main  des  Tyrans  n'estend  point  sa  puissance; 
Où  l'ame  pour  le  prix  de  sa  fidélité, 
Gouste  en  repos  la  gloire,  et  l'immortalité. 
Toute  cette  disgrâce  est  à  mon  auantage, 
le  me  resous  sans  peine  à  franchir  ce  passage. 
Consolez-vous-en  donc,  et  veuillez  m'embrasser; 
Adieu,  Madame,  Adieu,  ie  m'en  vay  vous  laisser. 

ALEXANDRA. 

Acheue  tes  destins,  meschante  et  mal-heureuse; 
Cette  mort  pour  ton  crime  est  trop  peu  rigoureuse, 
Il  faloit  que  la  flame  expiast  ton  péché  , 
Ou  que  sur  vne  croix  ton  corps  fust  attaché. 
Va,  monstre  plus  cruel  que  tous  ceux  de  l'Afrique, 
Va  receuoir  le  prix  de  ta  noire  pratique , 
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Vouloir  empoisonner  ainsi  cruellement, 
Vn  mary  qui  tousiours  î'ayma  si  chèrement? 
Femme  sans  pieté,  nouuelle  Danaïde, 
Inhumaine,  traistresse,  assassine  perfide, 
Qui  voulus  laschement  attenter  sur  ton  Roy. 
le  ne  te  connois  point,  tu  ne  viens  pas  de  moy, 
Car  de  ces  trahisons  ie  ne  suis  pas  capable. 

MARIANE. 

Vous  viurez  innocente,  et  ie  mourray  coupahle, 

LE    CAPITAINE  DES   GARDES. 

Alons,  Madame,  alons. 

MARIANE. 

Par  où? 

LE    CAPITAINE    DES    GARDES. 

De  ce  costé. 

DINA, 

O  Cieux!  quelle  constance,  et  quelle  cruauté. 

ALEXANDRA, 

seiile. 
o  lasche  stratagème!  ô  cruel  artifice! 
le  deuois  bien  plustost  passer  pour  sa  complice. 

Pour  éuiter  la  mort  faloit-il  recourir, 
A  ce  fascheux  secret  qui  me  fera  mourir? 
Mon  cœur  triste  et  glacé,  quVne  horreur  enuironne, 
Est  tout  meurtry  des  coups  que  la  douleur  luy  donne. 
Mon  ame  se  va  rendre  à  Texcez  de  ce  dueil , 
le  vay  me  mettre  au  lict,  ou  plustost  au  Cercueil. 
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ARGVMENT 

DV 

CINQVIESME   ACTE. 

I .  Apres  ceste  grande  bourasque  où  Mariane  a  fait-nau- 
frage de  la  vie,  Herode  renient  à  luy-mesme,  et  con- 
çoit de  l'horreur  de  sa  cruauté.  Il  voudroit  retenir 
l'Arrest  mortel  qu'il  a  prononcé  contre  cette  inno- 
cente Reine ,  et  souhaite  qu'on  n'ait  pas  hasté  son 
exécution.  2.  Mais  comme  il  est  en  cette  inquiétu- 
de, vn  des  siens  luy  vient  faire  le  récit  de  sa  constan- 
ce et  de  sa  mort.  3.  Là  dessus  cet  esprit  violent,  et 
qui  auoit  tousiours  eu  pour  ceste  belle  et  chaste 
Princesse,  vne  inuincible  inclination,  s'abandonne 
entièrement  à  la  douleur.  Dans  les  mouuemens  de  sa 
rage  il  conjure  les  luifs  d'expier  par  sa  mort,  celle  de 
leur  Maistresse  légitime  ;  et  ne  se  voyant  pas  obey ,  se 
laisse  transporter  à  sa  cholere,  et  fait  vne  furieuse  im- 
précation contr'eux,  par  laquelle  il  semble  leur  pré- 
dire tous  les  maux  qui  leur  sont  aduenus  depuis. 
4.  Ce  Prince  tombe  en  frénésie;  son  frère  et  sa  sœur 
entreprennent  indiscrètement  de  le  venir  consoler; 
mais  son  ennuy  s'irrite  si  fort  par  leurs  consolations, 
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qu'il  les  fait  sortir  de  sa  chambre.  5.  Enfin  ceste  ame 
troublée,  fait  inutilement  debatre  ses  sentimens  sur 
vne  perte  irréparable,  et  n'apperceuant  plus  rien  que 
les  images  de  son  amour  et  celles  de  son  affliction, 
qui  sont  brouillées  en  sa  mémoire,  s'imagine  tout  à 
coup  voir  Mariane  monter  au  Ciel.  6  Ce  mal-heu- 
reux Prince  luy  parle  lors  de  ses  ressentimens,  auec 
tant  de  zèle,  qu'il  tombe  en  foiblesse  entre  les  bras  de 
ses  gens. 
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AC 


SCENE 


PREMIERE. 


HERODE  seul. 

SERPENT  couuert  de  fleurs,  dangereuse  vipère, 
laune' fille  d'Amour  qui  fais  niourir  ton  père. 
Dragon  tousiours  veillant  auec  cent  yeux  ouuers, 
Qui  prens  tout  à  rebours,  et  voy  tout  de  trauers, 
Vautour  insatiable,  horrible  jalousie, 
Qui  de  cent  faux  objects  brouilles  ma  fantaisie. 
N'as-tu  pas  pleinement  satisfait  ta  rigueur? 
Et  n'as-tu  point  encore  assez  rongé  mon  cœur? 
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Ne  m'importune  plus,  Conseillère  indiscrette, 
Infidelle  Espionne,  et  mauuaise  Interprette, 
Qui  troubles  mon  repos  en  me  troublant  le  sens, 

Et  me  fais  sans  horreur  perdre  des  innocens, 
T'ay-Je  pas  satisfaite  en  t'immolant  Soesme, 
Et  donnant  des  terreurs  à  Mariane  mesme? 

Mais  donné  des  terreurs  ;  ah  !  ne  t'abuse  pas , 
Ta  bouche  a  prononcé  TArrest  de  son  trespas. 
Et  comme  criminelle,  et  comme  comdamnée 
On  Taura  promptement  au  supplice  menée. 
Elle  n'est  plus  au  monde,  ou  bien  l'on  m'a  trahy. 
Et  c'est  m'auoir  perdu  que  m'auoir  obev. 
Ma  vie  est  en  péril  s'il  est  vray  qu'elle  viue. 
Et  si  la  belle  est  morte,  il  faut  que  ie  la  suiue. 
O  tourment  sans  égal!  ô  dures  cruautez! 
Le  mal-heur  à  mes  yeux  s'offre  de  tous  costez. 
Et  par  quelque  sentier  que  mon  penser  s'adresse, 
Fy  rencontre  tousiours  la  crainte  ou  la  tristesse. 

Alons  nous  enquérir  du  cours  de  son  destin, 
Et  si  ceste  Beauté  tire  encore  à  sa  fin, 
Changeons  par  vn  effet  d'vne  bonté  célèbre. 
En  triomphe  d'honneur  ceste  pompe  funèbre. 
Mais  vn  des  miens  s'auance,  et  ie  voy  mes  malheurs, 
Tracez  sur  son  visage  auec  l'eau  de  ses  pleurs, 
Il  en  parle  tout  seul. 
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SCENE 

DEVXIESME. 

NARBAL  et  HERODE. 

NARBAL. 

O  Cieux  !  cette  auanture 
Met  de  grandes  vertus  dans  vne  Sépulture, 
La  constance  et  l'honneur,  comme  la  pieté 
Viennent  de  rendre  l'ame  auec  cette  Beauté. 

HERODE. 

Quel  accident  t'oblige  à  pleurer  de  la  sorte? 

NARBAL. 

Vn  grand  sujet  de  dueil. 

HERODE. 

Quoy?  Mariane  est  morte? 
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NARBAL. 

Ouy,  Sire,  cette  Reine  est  au  nombre  des  morts, 
On  vient  de  séparer  sa  teste  de  son  corps; 

Herode  tombe  en  faiblesse. 
Il  deuient  tout  changé,  le  voilà  qui  succombe  , 
Le  coup  de  cette  mort  le  mettra  dans  la  tombe. 
Voicy  le  triste  effet  qui  fut  preueu  de  tous  : 
Hé  !  Sire ,  ouurez  les  yeux ,  et  reuenez  à  vous. 

HERODE. 

Mariane  a  des  morts  accreu  le  triste  nombre? 

Ce   qui  fut  mon  Soleil   n'est  donc    plus  rien    quVne 

ombre? 
Quoy  ?  dans  son  Orient  cet  Astre  de  beauté, 
En  esclairant  mon  ame  a  perdu  la  clarté? 
Tu  dis  que  Mariane  a  perdu  la  lumière, 
Et  le  flambeau  du  monde  acheue  sa  carrière? 
On  le  veid  autrefois  retourner  sur  ses  pas, 
A  Tobject  seulement  dVn  funeste  repas, 
Et  d'vne  horreur  pareille  il  se  trouue  incapable. 
Quand  on  vient  deuant  luy  d'esteindre  son  semblable. 

Astre  sans  connoissance,  et  sans  ressentiment. 
Tu  portes  la  lumière  auec  aueuglement? 
Si  l'immortelle  main  qui  te  forma  de  flame , 
En  te  donnant  vn  corps  t'auoit  pourueu  d'vne  ame, 
Tu  serois  plus  sensible  au  sujet  de  mon  deiiil. 
De  ton  lit  auiourd'huy  tu  ferois  ton  cercueil. 
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Et  par  tout  rVniuers  ta  lumière  éclipsée 
Establiroit  l'horreur  qui  règne  en  ma  pensée. 

Mariane  a  senti  la  rigueur  du  trespas? 
La  mort  n'a  point  d'Empire  où  régnent  ses  apas. 
le  sçay  que  cet  ouurage  à  son  Autheur  ressemble, 
Et  qu'il  n'est  pas  céleste  et  mortel  tout  ensemble. 
Quoy?  dans  si  peu  de  temps  auroit-on  abatu 
Le  Temple  le  plus  beau  qu'eut  iamais  la  Vertu? 
Auroit-on  renfermé  dans  les  moindres  espaces, 
La  retraite  d'amour,  et  le  séjour  des  Grâces, 
Les  Astres  de  ses  yeux  seroient-ils  éclipsez, 
Et  les  lys  de  son  teint  seroient-ils  effacez? 
Auroit-on  dissipé  ce  recueil  de  miracles? 
Auroit-on  fait  cesser  mes  célestes  Oracles? 
Auroit-on  de  la  sorte  enleué  tout  mon  bien, 
Et  ce  qui  fut  mon  Tout  ne  seroit-il  plus  rien? 
Non,  non,  c'est  vn  discours,  qui  priué  d'aparence 
Ne  doit  iamais  trouuer  de  place  en  ma  créance. 
Dis-tu  qu'on  a  destruit  ce  Chef-d'œuure  des  Ci«ux? 

NARBAL. 

Sire,  ce  triste  coup  s'est  fait  deuant  mes  yeux. 

HERODE. 

Vien  m'en  conter  au  long  la  pitoyable  histoire, 
le  n'en  sçaurois  douter,  et  ie  ne  la  sçaurois  croire 
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NARBAL. 


Alors  que  dans  la  Tour  on  la  vint  aduerdr, 

Qu'vn  rigoureux  Arrest  la  pressoit  d'en  sortir, 

Le  funeste  récit  de  sa  triste  sentence, 

Esbranla  tous  les  cœurs,  mais  non  pas  sa  constance, 

Car  brauant  ses  malheurs,  elle  fit  assez  voir 

Que  ce  choq  furieux  n'auoit  pu  Fesmonuoir. 

Elle  n'exprima  point  des  sentimens  timides. 

Et  des  rayons  de  ioye  esclairans  ses  apas, 

Firent  voir  que  la  mort  ne  luy  desplaisoit  pas. 

Apres  qu'elle  eut  fait  part  de  quelques  pierreries, 

A  ses  filles  d'honneur  qu'elle  a  le  plus  chéries, 

Et  qu'en  les  embrassant,  elle  leur  eût  enjoint 

De  ne  la  suiure  pas,  ou  de  ne  pleurer  point  : 

Elle  tourna  ses  pas,  et  plus  gaye  et  plus  belle. 

Où  l'eschaffaut  dressé  prenoit  le  dueil  pour  elle. 

lamais  on  ne  la  veid  dans  vn  plus  noble  orgueil; 

On  lisoit  sur  son  front  le  mespris  du  cercueil. 

lamais  Reine  Amazone  auccque  plus  de  gloire 

Ne  parut  triomphante  après  vne  victoire  ; 

Le  peuple  en  la  suiuant,  se  fondoit  tout  en  pleurs, 

Admirant  sa  constance  et  pleignant  ses  malheurs  ; 

Mesme  beaucoup  de  gens  disoient  parmy  la  presse, 

Qu'on  perdoit  sans  raison  cette  grande  Princesse; 
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Que  son  cœur  sans  exemple  en  générosité, 
N'auoit  pu  conceuoir  aucune  lascheté, 
Que  vous  regrettriez  l'absence  de  ses  charmes , 
Et  que  son  sang  versé  vous  cousteroit  des  larmes, 
Dés  que  de  son  trespas  vous  seriez  aduerty. 

HERODE. 

Ah  !  que  n'ay-ie  éuité  ce  qu'ils  ont  pressenty  ? 


Sa  Mère  en  l'abordant,  changea  par  quelque  crainte 
Sa  pitié  véritable  en  vne  rigueur  feinte; 
Son  esprit  inuentif  pour  oster  le  soupçon. 
Qu'il  trempast  en  son  crime  en  aucune  façon. 
Cachant  les  sentimens  que  donne  la  Nature, 
Sembla  se  resiouyr  de  sa  triste  auanture. 
Mais  nostre  grande  Reine  affligée  à  ce  point. 
Connut  son  artifice  et  ne  s'en  émut  point. 
Et  passant,  repartit  à  ceste  vaine  offence, 
D'vn  modeste  sousris,  et  d'vne  reuerence. 

HERODE. 

Ah  !  ie  suis  tout  percé  des  traits  de  la  pitié, 
Mon  cœur  à  ce  discours  se  fend  par  la  moitié. 
Quoy,  dans  ce  triste  estât,  sa  mère  la  querelle? 
Et  sa  seule  vertu  se  déclare  pour  elle. 
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Acheue  tout  le  reste? 


Estant  sur  l'eschaffaut 
Elle  ioignit  les  mains,  leua  les  yeux  en  haut, 
Coniurant  à  genoux  la  diuine  Puissance  , 
De  rendre  manifeste  à  tous  son  innocence, 
Et  que  iamais  aux  siens  il  ne  fust  reproché 
Des  forfaits  dont  son  cœur  ne  fut  iamais  taché. 
Protesta  que  c'estoit  par  vne  calomnie 
Qu'on  la  voyoit  traitée  auec  ignominie, 
Et  que  vous  auiez  creu  par  vne  aueugle  erreur 
Ce  dont  le  seul  penser'luy  donnoit  de  l'horreur. 
Elle  prit  à  tesmoing  les  ordres  Angéliques, 
Q'elle  n'auoit  point  fait  de  ces  lasches  pratiques, 
S'asseura  que  le  Ciel  viendroit  vous  inspirer, 
Qu'vn  regret  de  sa  mort  vous  feroit  souspirer. 
Et  que  vous  monstreriez  encor  quelque  tendresse 
Aux  ieunes  Orphelins  d'vne  grande  Princesse, 
Qui  dans  le  mauuais  sort  sçeut  constamment  souffrir; 
Qui  vescut  sans  reproche,  et  sçeut  fort  bien  mourir. 

A  ces  mots  prononcez  d'vn  zèle  tout  de  flame, 
Elle  voulut  au  Ciel  recommander  son  ame, 
Qui  sur  mille  vertus  s'aprestoit  d'y  voler. 
Puis  elle  offrit  sa  gorge,  et  cessa  de  parler. 
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Et  lors  Texecuteur  la  voyant  ainsi  preste, 

D'vn  prompt  esclair  d'acier  luy  fit  voiler  la  teste. 

Là  dessus  vn  grand  cry  tout  autour  s'entendit, 

Qui  pénétra  les  airs  que  son  ame  fendit. 

On  veid  sourdre  aussi-tost  mille  chaudes  fontaines. 

Des  yeux  de  tout  le  Peuple  ainsi  que  de  ses  veines. 

Voilà  comme  finit  vostre  illustre  moitié, 

Auec  vn  monde  entier  qui  mourut  de  pitié. 

HERODE. 

Auoir  osté  la  vie  à  des  beautez  si  rares, 
O  rigueur  inconnue  aux  cœurs  les  plus  barbares! 
Vn  Sarmate  inhumain  ne  pourroit  l'exercer, 
Vn  Scythe  sans  horreur  ne  pourroit  y  penser. 
Quel  fleuue,  ou  quelle  mer  sera  iamais  capable 
D'effacer  la  noirceur  de  ce  crime  exécrable? 
Quelle  affreuse  montagne,  et  quel  antre  escarté 
Pourront  seruir  d'azile  à  mon  impieté? 
Treuueray-ie  vn  refuge  au  centre  de  la  terre. 
Où  mon  crime  se  trouue  à  couuert  du  tonnerre? 
Où  ie  me  puisse  voir  sans  peine  et  sans  effroy, 
Où  ie  ne  traisne  point  mon  enfer  après  moy? 

Mais  attens-ie  en  mon  dueiî  que  rien  me  reconforte? 
Comment,  ie  vis  encore,  et  Mariane  est  morte? 
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Cette  belle  est  partie,  et  ie  ne  la  suy  pas, 
Comme  si  i'ignorois  les  chemins  du  trespas? 

//  se  iette  sur  l'espée  de  Narbal. 
Ha!  voicy  le  plus  court,  il  faut  que  ceste  lame 
D'vn  coup  blesse  mon  cœur,  et  guérisse  mon  ame. 
Preste-la  moy  de  grâce  en  ce  iuste  dessein, 
Ou  si  tu  Taimes  mieux,  pousse-la  dans  mon  sein. 

NARBAL. 

Hé  Sire,  reuenez  de  ces  transports  extrêmes. 

HERODE. 

C'est  empescher  TArrest  que  tu  donnes  toy-mesmes; 

Ne  m'as-tu  pas  desia  frappé  mortellement? 

Tu  m'as  dit  que  la  Reine  est  dans  le  monument  : 

Penses-tu  que  sans  elle  icy  bas  ie  demeure  ? 

Fay  qu'elle  ressuscite,  ou  souffre  que  ie  meure. 

le  ne  puis  supporter  vn  remors  si  pressant, 

//  veut  encore  prendre  son  espée. 
le  veux  faire  iustice  à  son  sang  innocent; 
Ne  me  diffère  point  la  peine  qui  m'est  deuë? 
Il  faut  que  ie  me  perde  après  l'auoir  perdue. 

NARBAL. 

Sire! 

HERODE. 

Ah  !  ie  suis  l'autheur  de  ce  meurtre  inhumain , 
Ma  bouche  à  son  boureau  mit  le  fer  à  la  main  : 
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Ma  bouche  complaisante  à  ma  rage  animée, 
D'vn  seul  mot  pour  iamais  rend  la  sienne  fermée. 

Ah  !  bouche  sanguinaire,  et  pleine  de  rigueur, 
Mon  regret  te  conuainc  d'auoir  trahy  mon  cœur, 
Funeste  truchement  de  mon  ame  insensée , 
Qui  sceus  pour  mon  mal-heur  exprimer  ma  pensée. 
Sers  moy  dans  ton  office  auec  plus  de  raison. 
Et  produits  le  remède  en  suitte  du  poison. 

Vous,  peuples  oppressez,  spectateurs  de  mes  crimes. 
Qui  portez  tant  d'amour  à  vos  Roys  légitimes, 
Monstrez  de  ceste  ardeur  vn  véritable  effet, 
Employant  vostre  zèle  à  punir  mon  forfait. 
Venez,  venez  vanger  sur  vn  Tyran  profane, 
La  mort  de  vostre  belle  et  chaste  Mariane; 
Punissez  auiourd'huy  mon  iniuste  rigueur, 
Acourez  me  plonger  des  poignards  dans  le  cœur. 
Apaisez  de  mon  sang  vostre  innocente  Reine, 
Que  ie  viens  d'immoler  à  ma  cruelle  haine. 
Mais  vous  n'en  ferez  rien,  timide  Nation, 
Qui  n'osez  entreprendre  vne  belle  action. 
Vous  auez  trop  de  peur  d'acquérir  de  la  gloire. 
Vous  auriez  du  regret  de  viure  dans  l'histoire, 
Et  qu'vn  trait  de  courage  et  de  fidélité 
Vous  rendist  remarquable  à  la  postérité. 

Tesmoin  de  sa  bassesse,  et  de  ma  violence, 
Cieux  qui  voyez  le  tort  que  souffre  l'innocence. 
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Versez  sur  ce  climat  vn  malheur  infiny. 
Punissez  ces  ingrats  qui  ne  m'ont  point  puny, 
Donnez-les  pour  matière  à  la  fureur  des  armes, 
Qu'ils  flottent  dans  le  sang,  qu'ils  nagent  dans  les  larmes, 
Faites  marcher  contr'eux  des  Scythes,  des  Gelons, 
Et  s'il  se  peut  encor  des  Monstres  plus  Félons, 
Qui  mettent  sans  horreur  en  les  venans  surprendre, 
Et  leur  troupes  en  sang,  et  leurs  maisons  en  cendre; 
Qu'on  leur  vienne  enleuer  leurs  enfans  les  plus  chers, 
Et  qu'vne  main  barbare  en  frape  les  rochers; 
Qu'on  force  deuant  eux  leurs  femmes  et  leurs  filles, 
Que  la  peste  et  la  faim  consomment  leurs  familles; 
Que  leur  Temple  orgueilleux  parmy  ces  mouuemens, 
Se  trouue  renuersé  iusqu'à  ses  fondemens. 

Et  si  rien  doit  rester  de  leur  maudite  Race, 
Que  ce  soit  seulement  des  sujets  de  disgrâce 
Des  gens  que  la  fortune  abandonne  aux  mal-heurs; 
Qu'ils  viuent  dans  la  honte  et  parmy  les  douleurs; 
Qu'ils  se  treuuent  tousiours  couuerts  d'ignominie, 
Qu'on  les  traite  par  tout  auecque  tirannie, 
Que  sans  fin  par  le  monde  ils  errent  dispercez, 
Qu'ils  soient  en  tous  endroits ,  et  maudits  et  chassez, 
Qu'égallement  partout  on  leur  face  la  guerre, 
Qu'ils  ne  possèdent  plus  vn  seul  pouce  de  terre, 
Et  que  seruant  d'obiect  à  vostre  inimitié. 
L'on  aprene  leurs  maux  sans  en  auoir  pitié. 
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Faites  pleuuoir  sur  eux  de  la  flame  et  du  souffre  ^ 
De  tout  lerusalem  ne  faites  rien  qu'vn  gouffre, 
Qu'vn  abysme  infernal,  qu'vn  paluds  plein  d'horreur, 
Dont  le  nom  seulement  donne  de  la  terreur. 
Mariane  est  donc  morte,  on  me  Ta  donc  rauie, 
Et  pour  mon  desespoir  on  me  laisse  la  vie? 
O  mort!  en  mes  ennuis,  i'implore  ta  pitié. 
Viens  enleuer  le  tout  dont  tu  pris  la  moitié. 
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TROISIESME. 

SALOME,  NARBAL,   PHERORE, 
HERODE,  THARE'. 

SALOME. 

Arbal,  que  fait  le  Roy? 

NARBAL. 


Madame,  il  se  tourmente, 
Sa  douleur  est  si  viue,  et  si  fort  véhémente, 
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Que  si  vos  bons  conseils  n'en  destournent  le  cours, 
Vous  le  verriez  bien-tost  à  la  fin  de  ses  iours. 

SALOME. 

Luy  seroit-il  venu  des  nouuelles  d'Auguste, 

Ou  quelque  changement  rendist  ce  trouble  iuste? 

NARBAL. 

Non,  Madame  : 

SALOME. 

Quoy  donc?  qui  le  rend  affligé? 

NARBAL. 

Le  trespas  de  la  Reine  : 

*  PHERORE. 

Ah  !  ie  l'ay  bien  iugé  : 

SALOME. 

Il  conçoit  trop  d'ennuy  d'vn  sujet  d'alegresse, 

PHERORE. 

Il  faudra  l'aborder  auec  beaucoup  d'adresse, 
Son  courroux  là  dessus  doit  estre  aprehendé. 
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SALOME. 


Nullement,  son  Esprit  veut  estre  gourmande. 

PHERORE. 

Le  voicy  qui  renient  troublé  de  sa  manie  : 
Mille  tristes  pensers  luy  tiennent  compagnie, 
Il  a  le  teint  tout  pasle  et  les  yeux  esgarez, 
Obseruez  sa  démarche,  et  la  considérez. 

SALOME. 

Seigneur,  vos  sentimens  sont  bien  melancholiques. 

HERODE. 

C'est  que  i'ay  trop  de  soin  des  affaires  publiques, 
Mais  ie  veux  auiourd'huy  prendre  vn  peu  de  repos. 

SALOME. 

Ce  seroit  fort  bien  fait  : 

PHERORE. 

Il  seroit  à  propos. 

HERODE. 

A  parler  librement,  ce  qui  me  tient  en  peine. 
C'est  que  depuis  hier  ie  n'ay  point  veu  la  Reine, 


iio  LA  M  ARIANE, 

Commandez  de  ma  part  qu'on  la  face  venir. 

SALOME. 

Son  iugement  s'égare;  il  perd  le  souuenir. 

HERODE. 

Enuoyez-la  quérir,  faites  moy  ceste  grâce. 

PHERORE. 

Hé!  Seigneur,  le  moyen  que  Ton  vous  satisface? 

HERODE. 

Qu'on  aille  Faduertir  que  ie  veux  lui  parler, 
Est-il  si  mal  aisé,  n'y  veut-on  pas  aller? 

SALOME. 

Vous  peut-elle  parler,  et  vous  peut-elle  entendre? 
C'est  vn  corps  sans  chaleur  qui  se  réduit  en  cendre. 

HERODE. 

Quoy,  Mariane  est  mortel  ô  destins  ennemis! 
La  Parque  Ta  rauie,  et  vous  Tauez  permis? 
Vous  auez  donc  souffert  cette  triste  auanture. 
Sans  imposer  le  dueil  à  toute  la  Nature? 
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Quoy?  son  corps  sans  chaleur  est  donc  enseuely, 
Et  rVniuers  n'est  point  encore  demoly  ? 
Vous  auez  donc  rompu  l'agréable  harmonie 
Que  vous  auiez  commise  à  son  diuin  Génie, 
Vous  auez  donc  fermé  sa  bouche,  et  ses  beaux  yeux, 
Et  n'auez  point  destruit  la  structure  des  Cieux? 
Cruels,  dans  cette  perte,  à  nulle  autre  seconde. 
Vous  deuiez  faire  entrer  celle  de  tout  le  monde, 
Enleuer  l'Vniuers  hors  de  ses  fondemens. 
Et  confondre  les  Cieux  auec  les  Elemens, 
Rompre  le  frein  des  Mers,  esteindre  la  lumière. 
Et  remettre  ce  Tout  en  sa  masse  première. 

Mariane  est  en  cendre,  et  l'ombre  du  Tombeau 
Reçoit  donc  le  débris  d'vn  Chef-d'œuure  si  beau? 
Laisse  agir  ta  douleur,  mets  tes  mains  en  vsage, 
Arrache  tes  cheueux,  déchire  ton  visage, 
Oblige  tous  les  tiens  à  te  faire  périr. 
Ou  bien  meurs  du  regret  de  ne  pouuoir  mourir. 
Ne  te  console  point.  Monarque  misérable. 

PHERORE. 

Oubliez  cette  perte,  elle  est  irréparable, 

Et  si  vous  employant  à  la  considérer, 

Vous  ne  la  voudriez  pas  vous  mesme  reparer. 

SALOME. 

Vous  direz  quelque  iour  que  ce  trait  exemplaire, 
Estoit  pour  vostre  Estât  vn  mal  fort  nécessaire. 
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HERODE. 


Ministres  de  ses  maux  à  me  nuire  obstinez, 

Vous  m'osez  consoler,  vous  qui  m'assassinez? 

Vous  m'auez  fait  donner  par  vos  mauuais  offices 

Cette  haine  mortelle  à  toutes  mes  délices. 

Vous  m'auez  inspiré  ce  funeste  dessein, 

Vous  m'auez  fait  entrer  des  bourreaux  dans  le  sein... 

Allez,  couple  infernal,  sortez,  race  maudite, 

Ou  ie  vous  traiteray  selon  vostre  mérite. 

S'adressant  à  Narbal  et  à  son  Capitaine  des  Gardes. 

Et  vous,  mes  vrays  amis,  et  mes  chers  seruiteurs, 
Qui  n'estes  point  comme  eux,  ny  traistres  ny  flateurs  : 
Qui  separans  de  moy  l'esclat  de  ma  Couronne, 
Attachez  vostre  zèle  à  ma  seule  personne. 
Vous  qui  m'auez  tousiours  aymé  sincèrement, 
loignez  à  ma  douleur  vostre  ressentiment, 
Meslons  nos  pleurs  ensemble,  et  regrettons  sans  cesse, 
La  mort  de  cette  belle,  et  diuine  Princesse. 

Mais  elle  n'est  point  morte,  elle  vit  dans  les  deux. 
Et  ses  rares  vertus  l'ont  mise  au  rang  des  Dieux. 
Il  faut  que  l'on  construise  vn  Temple  à  ceste  Belle, 
Qui  soit  de  son  mérite  vne  marque  éternelle, 
Vn  Temple  qui  paroisse  vn  ouurage  immortel. 
Et  que  sa  belle  image  y  soit  sur  vn  Autel  : 
Ouy,  ie  veux  que  sa  feste  en  ces  lieux  s'establisse, 
Et  qu'on  la  solemnize,  ou  bien  que  l'on  périsse. 
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NARBAL, 

S'adressant  à  Tharé. 

La  douleur  de  ce  Prince  est  sans  comparaison, 
Le  trouble  de  son  ame  offusque  sa  raison. 

thare'. 

On  voit  à  ces  propos  qu'il  perd  la  connoissance. 

HERODE. 

le  ne  sçaurois  souffrir  plus  long-temps  son  absence  : 
Ce  long  esloignement  me  met  au  desespoir, 
Dites-luy  de  ma  part  qu'elle  me  vienne  voir. 
Par  sa  seule  présence  elle  cause  ma  ioye, 
le  luy  pardonne  tout  pourueu  que  ie  la  voye. 
On  mettra  son  Eunuque  en  pleine  liberté. 
Quand  i'auray  là  dessus  apris  sa  volonté. 

NARBAL. 

L'excez  de  cet  ennuy  brouille  sa  fantaisie. 

thare'. 
En  effet  l'on  diroit  qu'il  est  en  frénésie. 

HERODE. 

Alors  que  ie  commande  on  ne  m'obeït  pas, 

Quoy  pour  me  faire  entendre  ay-ie  parlé  trop  bas? 
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NARBAL. 

Sire,  que  vous  plaist-il? 

HERODE. 

Qu'on  aille  en  diligence 
Faire  venir  la  Reine.  Ah!  i'ay  trop  d'indulgence. 

NARBAL. 

Vous  demandez  la  Reine?  Hé  Sire! 

HERODE. 

Pourquoy  non? 

NARBAL. 

Il  ne  reste  plus  rien  d'elle  que  son  beau  nom. 

HERODE. 

Son  nom  seul  est  resté?  seroit-elle  expirée? 

NARBAL. 

le  vous  en  ay  porté  la  nouuelle  asseurée. 

HERODE. 

Ah!  Narbal,  ie  commence  à  m'en  ressouuenir; 
Cet  obiet  affligeant  renient  pour  me  punir; 
Et  ma  triste  mémoire,  en  m'offrant  son  image, 
Dénient  en  cet  endroit  fidelle  à  mon  domage. 


TRAGEDIE.  ii5 

Elle  est  trop  diligente  à  me  représenter 

Ce  qui  ne  me  paroist  que  pour  me  tourmenter; 

Erreurs  qui  me  causez  des  remors  si  sensibles, 

Procédez  violens,  vous  m'estes  trop  visibles, 

Et  faites  trop  bien  voir  à  mes  sens  confondus, 

Dans  les  maux  que  i'ay  faits,  les  biens  que  i'ay  perdus, 

Mais  i'apperçoy  la  Reine,  elle  est  dans  cette  nuë, 
On  void  vn  tour  de  sang  dessus  sa  gorge  nuë, 
Elle  s'esleue  au  Ciel  pleine  de  Majesté, 
Sa  grâce  est  augmentée  ainsi  que  sa  beauté. 
Des  esprits  bien-heureux  la  troupe  l'enuironne, 
L'vn  luy  tend  vne  Palme  et  l'autre  vue  Couronne, 
Elle  tourne  sur  moy  ses  regards  innocens , 
Pour  obseruer  l'excez  des  peines  que  ie  sens. 

O  belle  Mariane!  escoute  ma  parole, 
Toy  dont  l'aspect  diuin  me  trouble  et  me  console. 
Sujet  de  mes  pensers,  objet  de  mes  désirs. 
Ministre  de  ma  ioye,  et  de  mes  desplaisirs. 
Malgré  tant  d'ennemis  qui  te  firent  la  guerre, 
Doux  et  puissant  esprit  tu  vainquis  sur  la  terre, 
Et  dans  vn  char  de  feu  te  perdant  à  nos  yeux. 
Tu  vas  donc  auiourd'huy  triompher  dans  les  Cieux? 
Gouste  en  paix  le  doux  fruict  que  parmy  tant  d'alarmes, 
le  te  fis  arrouser,  et  de  sang,  et  de  larmes. 
Mais  oubliant  tes  maux  de  qui  ie  fus  l'autheur, 
O  bel  Ange!  pardonne  à  ton  persécuteur. 
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le  deuois  t'estimer  par  dessus  toutes  choses , 

Tu  ne  deuois  iamais  marcher  que  sur  des  roses, 

Et  tes  grandes  vertus,  et  tes  rares  beautez 

Deuoient  tousiours  régner  dessus  mes  volontez. 

Et  troublé  toutesfois  d'vne  aueugle  furie, 

le  t'ay  vrayment  traittée  auecque  barbarie. 

Mais  à  tout  l'Vniuers  ie  m'en  viens  accuser. 

Et  Tennuy  que  i'en  ay  te  doit  bien  apaiser, 

Si  mon  forfait  est  grand,  si  mon  crime  est  horrible, 

l'en  conçois  vn  regret  bien  vif  et  bien  sensible. 

Merueille  de  beauté!  rare  exemple  d'honneur! 
Qui  t'enuolant  là  haut  y  portes  mon  bon-heur, 
Chaste  hostesse  du  Ciel,  cher  sujet  de  mes  plaintes, 
Ne  t'imagine  pas  que  mes  douleurs  soient  feintes  ; 
Pour  t'aller  tesmoigner  quel  est  mon  repentir. 
Mon  ame  auec  mes  pleurs  s'efforce  de  sortir. 
Voy  l'excez  de  l'ennuy  dont  elle  est  désolée. 
Et  comment  pour  te  suiure  elle  prend  sa  volée. 

thare'. 
La  force  luy  défaut,  et  le  teint  luy  paslit; 
Il  est  euanoiiy,  portons-le  sur  vn  lit. 
Possible  que  des  sens  il  reprendra  l'vsage. 
Quand  on  aura  ietté  de  l'eau  sur  son  visage. 

NARBAL. 

O  Prince  pitoyable  en  tes  grandes  douleurs! 
Toy-mesme  es  l'Artisan  de  tes  propres  mal-heurs. 
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Ton  Amour,  tes  soupçons,  ta  crainte  et  ta  cholere 

Ont  offusqué  ta  gloire,  et  causé  ta  misère  : 

Tu  sçais  donner  des  loix  à  tant  de  Nations, 

Et  ne  sçais  pas  régner  dessus  tes  passions. 

Mais  les  meilleurs  esprits  font  des  fautes  extrêmes, 

Et  les  Rois  bien  souuent  sont  esclaues  d'eux-mesmes. 


FIN. 


:^^.Jr^r^^.^.^^:^.^^^^.^y^^^.^^^^^,^^^. 


LOVIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV,  Roy  dk  France  et  de 
Navarre. 
A  nos  Amez  et  Féaux  Conseillers  les  gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maistres  des  Requestes  ordinaires  de  nostre 
Hostel,  Baillifs,  Seneschaux,  Preuosts,  leurs  Lieutenants,  et  tous 
autres  de  nos  lusticiers,  et  Officiers  qu'il  appartiendra,  Salut. 
Nostre  bien  amé  Augustin  Courbé,  Libraire  à  Paris,  nous  a  fait 
remonstrer  qu'il  desireroit  imprimer  T'we  Tragédie  intitulée, 
Alariane ,  composée  par  le  Sieur  de  Tristan  l'Hermite ,  S'il  auoit 
sur  ce  nos  Lettres  nécessaires,  lesquels  il  nous  a  tres-humble- 
ment  supplié  de  luy  accorder  :  A  ces  cavses,  Nous  auons  permis 
et  permettons  à  l'exposant  d'imprimer,  vendre  et  débiter  en  tous 
les  lieux  de  nostre  obeyssance  ladite  Tragédie,  en  tels  marges, 
en  tels  caractères,  et  autant  de  fois  qu'il  voudra  durant  l'espace 
de  neuf  ans  entiers  et  accomplis  :  à  compter  du  iour  qu'elle  sera 
acheuée  d'imprimer  pour  la  première  fois,  et  faisons  tres-expres- 
ses  defences  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité  et  condition 
qu'elles  soient,  de  l'imprimer,  ou  faire  imprimer,  vendre  ny  dis- 
tribuer en  aucun  endroit  de  ce  Royaume  durant  ledit  temps, 
soubs  prétexte  d'augmentation,  correction,  changement  de  tiltre, 
ou  autrement,  en  quelque  sorte  et  manière  que  ce  soit,  à  peine 
de  quinze  cens  liures  d'amande,  payables  sans  déport  par  chacun 
des  contreuenans,  et  applicables  vn  tiers  à  nous,  vn  tiers  à  l'Hos- 
tel  Dieu  de  Paris,  et  l'autre  tiers  à  l'exposant;  de  confiscation 
des  exemplaires  contrefaits,  et  de  tous  despens ,  dommages  et 
interest  :  A  condition  qu'il  en  sera  mis  deux  Exemplaires  en  nostre 
Bibliothèque  publique,  et  vne  en  celle  de  nostre  très-cher  et  féal 
le  Sieur  Seguier,  Chancelier  de  France,  auant  que  de  l'exposer 


en  vente,  à  peine  de  nullité  des  présentes  :  du  contenu  desquelles 
nous  vous  mandons  que  vous  faciez  iouyr  plainement  et  paisi- 
blement l'exposant,  et  ceux  qui  auront  droit  d'iceluy,  sans  qu"il 
leur  soit  fait  aucun  trouble  ny  empêchement.  Voulons  aussi 
qu'en  mettant  au  commencement,  ou  à  la  fin  du  liure  vn  bref 
extraictdes  présentes,  elles  soient  tenues  pour  deuëment  signifiées, 
et  que  foy  y  soit  adioustée,  et  aux  coppies  d'icelles,  collationnées 
par  l'vn  de  nos  amez  et  féaux  Conseillers,  et  Secrétaires,  comme 
à  l'Original  :  Mandons  aussi  au  premier  nostre  Huissier  ou  Sergent 
sur  ce  requis  de  faire  pour  l'exécution  des  présentes,  tous  exploits 
nécessaires,  sans  demander  autre  permission;  Car  tel  est  nostre 
plaisir,  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelconques,  et 
sans  preiudice  d'icelles.  Clameur  de  Haro,  Chartre  Normande,  et 
autres  Lettres  à  ce  contraires.  Donné  à  Paris  le  quatorziesme  iour 
de  Juin  l'an  de  grâce  mil  six  cens  trente  six.  Et  de  nostre  règne  le 
vingt-septiesme. 

Par  le  Roy  en  son  Conseil 

Signé,  CONRART. 


Les  Exemplaires  ont  esté  fournis,  ainsi  qu'il  est  porté 
par  le  Priuilege. 


Achevé  d'imyrimcv  le  i5.  ioitr  de  Feuriey,  i63~. 
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Bibliographie  et  Variantes 


Établir  une  bibliographie  du  Parasite  était  vraiment 
chose  facile,  la  Jolie  comédie  de  Tristan  n'ayant  eu,  de 
son  vivant,  qu'une  seule  édition  et  personne  depuis  —  à 
part  l'exception  signalée  (i)  — n'ayant  jugé  bon  de  s'en 
occuper. 

Il  en  allait  tout  autrement  pour  La  Mariane,  qui  avait 
eu,  en  son  temps,  une  vogue  extraordinaire,  et  qui  s'est 
maintenue  au  théâtre  fort  longtemps  après  la  mort  de 
l'auteur. 

La  tâche  me  semblait  donc  très  malaisée  à  entrepren- 
dre—  et  j'ignore  si  j'aurais  pu  m'en  tirer  à  mon  honneur 
—  quand  un  heureux  hasard  me  permit  d'exposer  mon 
embarras  à  l'érudit  bibliophile  Georges  Vicaire.  C'était 
jouer  de  bonheur.  —  Un  seul  instant  de  réflexion,  un 

(i)  Voir  la  Notice  bibliographique  du  Parasite. 
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appel  à  sa  prodigieuse  mémoire,  et,  de  suite  :  «  Voyez 
donc  le  travail  de  M.  Bernardin  sur  Tristan  THermite, 
me  dit-il,  une  thèse  de  doctorat  ;  c'est  très  complet.  Vous 
trouverez  là  tout  ce  qu'il  vous  faut.  Quant  à  la  date  d'ap- 
parition?... Vers  1894  ou  1895.  « 

Quelques  instants  plus  tard  le  livre  était  entre  mes 
mains  (i). 

Livre  admirable  !  résumé  de  plusieurs  années  de  tra- 
vail patient  et  d'infatigables  recherches! 

Tous  les  documents  de  l'époque  —  gazettes,  lettres, 
mémoires,  critiques  —  toutes  les  grandes  collections 
d'œuvres  dramatiques  —  tous  les  recueils  de  poésies, 
M.  Bernardin  les  a  compulsés,  fouillés,  retournés. 

Il  serait  donc  puéril  de  vouloir,  après  lui,  chercher  du 
nouveau  sur  Tristan,  et  je  ne  puis  que  citer,  in  extenso, 
toute  la  partie  de  son  travail  qui  a  trait  à  la  bibliogra- 
phie de  La  Mariane  : 

«  Le  succès  extraordinaire  de  La  Mariane,  qu'ont  en- 
registré tous  les  critiques,  les  frères  Parfaict,  Voltaire, 
l'abbé  Nadal,  Babault,  Léris,  Maupoint,  M.  V.  Four- 
nel,  M.  Bizos,  Lotheissen,  ne  nous  est  pas  seulement 
connu  par  le  témoignage  des  contemporains;  nous  en 
trouvons  encore  une  preuve  dans  le  très  grand  nombre 
d'éditions  qui  ont  été  données  de  cette  tragédie.  Voici  la 

(i)  Un  précinseur  de  Racine ,  Tristan  l'Hermite ,  Sieur  du  Solier.  In-S», 
Paris,  Picard  et  fils.  i8q5. 
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liste  de  ces  éditions,  telle  qu'elle  se  trouve  à  la  page  9  de 
la  Notice  sur  Tristan  qui  précède  la  réimpression  de 
Mariane,  dans  la  Petite  Bibl.  des  Théâtres  (  1784)  : 

«  Maj-iane,  éd.  originale,  chez  Augustin  Courbé, 
«    1637,  in-40. 

«  La  même,  revue  et  corrigée,  Paris,  1637,  i63g,  et 
«    1644,  quatrième  édition,  chez  le  même,  in-4°. 

«  La  même,  Troyes,  1 724,  in- 1 2,  chez  Jacques  Oudot. 

«  La  même,  augmentée  de  la  Vie  de  l'auteur,  Paris, 
«    1724,  chez  François  Flahault,  in-S», 

«  La  même,  revue  et  corrigée  par  J.-B.  Rousseau, 
«  Paris,  Didot,  1731 ,  in-12. 

«  La  même,  dans  le  second  volume  du  Recueil  des 
«  meilleures  pièces  du  théâtre  français ,  Paris,  1737, 
«  in-12. 

«  La  même,  dans  le  Recueil  des  meilleures  pièces 
«  dramatiques  faites  en  France ,  Lyon,  1780,  in-S".  » 

«  Si  longue  qu'elle  soit,  cette  liste  est  encore  fort  in- 
complète :  on  n'y  a  porté  ni  l'édition  in-12  imprimée  à 
Rouen  et  vendue  à  Paris  chez  Courbé  en  1 645  ,  et  repro- 
duite en  1648  dans  le  Théâtre  français  des  sieurs  de 
Scudéry,  Tristan,  Desmarets,  et  autres,  publié  par  le 
même  Courbé;  ni  l'édition  de  Toulouse,  i652,  in-8°, 
que  nous  avons  trouvée  à  la  Bibliothèque  de  Grenoble; 
ni  la  jolie  édition  elzévirienne,  jouxte  la  copie,  publiée 
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en  i655  par  Courbé,  que  Brunet  signale  d'après  le  Cata- 
logue de  Soleinne ,  et  que  nous  avons  vue  à  la  Biblio- 
thèque de  Liège  ;  ni  une  petite  édition  in- 1 2  de  1 676,  qui 
a  paru  dans  une  vente  récente;  ni  les  éditions  de  Troyes, 
17 18  et  1736,  in-i2,  dont  la  première  est  à  la  Biblio- 
thèque de  Gand,  et  dont  la  seconde  nous  a  été  indiquée 
par  M.  Tandeau  de  Marsac;  ni  les  réimpressions  de  La 
Mariane  revue  par  J.-B.  Rousseau,  dans  les  Pièces 
dramatiques  choisies  et  restituées  par  M.*** ,  à  Amster- 
dam, chez  Fr.  Changuion,  1733  et  1734,  in-12.  Il  est 
probable  en  outre  qu'il  a  été  donné,  dans  les  provinces 
surtout,  plus  d'une  autre  édition  de  La  Mariane,  qui  a 
échappé  aux  recherches  des  bibliographes  et  aux  nôtres. 
Mouhy  en  signale  trois ,  qui  ne  sont  signalées  nulle 
part  ailleurs;  nous  les  indiquons  ici,  mais  sous  toutes 
réserves,  comme  il  convient  de  faire  pour  tout  ce  qui 
sort  de  cette  plume  suspecte  :  éditions  in-8°  en  1637, 
1644  et  i656,  chez  Courbé. 

«  Toutes  ces  éditions,  hormis  les  trois  premières,  pré- 
sentent en  elles-mêmes  peu  d'intérêt;  car,  à  l'exception 
de  celle  qui  se  trouve  dans  la  Petite  Bibl.  des  Th.,  et  où 
l'éditeur  a  pris  soin  de  donner  en  notes  un  certain  nom- 
bre de  variantes  relevées  sur  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  toutes  les  autres  ne  sont  que  des 
réimpressions  plus  ou  moins  fautives  du   texte  de    la 
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troisième  édition  (  lôSg).  Mais  elles  prouvent  par  leur 
nombre  même  et  par  leurs  dates  le  grand  et  durable 
succès  de  La  Mariane  de  Tristan,  et,  à  ce  titre,  elles 
devaient  être  rappelées  ici. 

«  Il  est  probable  que  La  Mariane  a  eu,  comme  Le  Cid, 
rhonneur  d'être  traduite  en  plusieurs  langues.  Les  bi- 
bliographies sont  muettes  sur  ce  point;  mais,  dans  un 
recueil  factice  de  la  Bibliothèque  de  Gand,  entre  des 
traductions  de  V Horace  et  de  V Héraclius  de  Corneille, 
nous  avons  mis  la  main  sur  une  traduction  hollandaise 
de  la  célèbre  tragédie  de  Tristan  :  «  Herodes  en  Mariane^ 
treurspel  door  Katarjme  Lescailje ,  t'Amsteldam,  by 
David  Ruariis,  1730»,  tel  est  le  titre  de  cette  traduction, 
assez  libre  sans  doute,  car  Kataryne  Lescailje  a  donné 
le  nom  de  Judas  à  l'Échanson,  que  Tristan  ne  nommait 
point,  celui  de  Benjamin  au  chevalier  d'honneur  d'A- 
lexandra,  que  la  tragédie  française  appelait  Ozias,  et 
elle  a  resserré  en  deux  distiques  les  douze  vers  que 
Tristan  avait  mis  dans  la  bouche  de  Tharé  et  dans  celle 
de  Narbalaudénoûmentdesa  tragédie.  Cette  traduction 
eut  assez  de  succès  pour  être  rééditée  vingt-sept  ans  après 
à  Amsterdam  par  Izaak  Duim,  l'éditeur  de  la  traduction 
d'' Héraclius[  1735).  » 

On  vient  de  voir  que  l'édition  de  la  Petite  Bibliothèque 
des  Théâtres,  donne,  en  notes,  une  partie  des  variantes 
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de  La  Mariane.  Mon  plan  général  de  réimpression  page 
pour  page  ne  m'ayant  pas  permis  de  procéder  ainsi,  j'ai 
dû  placer,  à  côté  Tun  de  Tautre,  le  texte  de  l'édition  de 
1 644  (  petit  caractère  romain  )  et  le  texte  du  manuscrit  (  i  ) 
de  la  Bibliothèque  nationale  (gros  caractère  italique). 

Avant  d'exposer  en  détail  les  variantes  du  manuscrit, 
je  dois,  tout  d'abord,  signaler  ici  quelques  particula- 
rités intéressantes  : 

La  distribution  comporte  plus  de  rôles  que  celle  du 
texte  imprimé;  voici  la  liste  des  personnages  : 

Herode. 

Tharé,  Gentilhomme  de  la  chambre  d'Herode. 

Pherore,  frère  d'Herode. 

Salome,  sœure  d'Herode. 

Mariane,  femme  d'Herode. 

Dina,  confidente  de  Mariane. 

L'eschanson. 

L'huissier  du  Cabinet. 

Phaleg,  I"  juge. 

Sadoc,  2^  juge. 

Phares,  Capitaine  des  gardes, 

Acham,  Preuost. 

(i)  Ce  manuscrit  fut  offert  par  Tristan  à  son  protecteur,  le  duc  d'Orléans, 
aussitôt  après  les  premières  représentations  et  avant  l'impression  de  La  Ma- 
riane. Il  est  donc  fort  précieux ,  puisqu'il  donne  le  texte  original. 
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Soesme  créature  d'Herode. 

L'Eunucque. 

Le  Geôlier. 

Isboceth,  seigneur  de  la  Cour  d'Herode. 

Alexandra,  mère  de  Mariane. 

Ozias,  Chevalier  d'honneur  d'Alexandra. 

Narbal,  Gentilhomme  de  la  Cour  d'Herode. 

Les  gardes  d'Herode. 

Las  arguments  placés  en  tète  de  chaque  acte  n'exis- 
tent pas  dans  le  manuscrit,  et  les  actes  sont  divisés  en 
scènes  moins  nombreuses  :  le  i'^''  acte  ne  comporte 
qu'une  seule  scène  au  lieu  de  trois;  le  2"^^,  cinq  au  lieu 
de  sept  ;  le  3™^,  une  au  lieu  de  quatre  (  i  )  ;  le  4"i2,  cinq  au 
lieu  de  six.  Seul,  le  5^^  acte  n'est  pas  modifié. 

Enfin,  dans  Vaverîissement  au  lecteur,  on  s'aperçoit 
qu'après  avoir  cité  Josèphe ,  Zonare  (  et  non  pas  Lonare, 
comme  le  dit  —  et  comme  me  Ta  fait  dire  —  fautivement 
le  texte  de  1644)  et  Hégésippe,  Tristan  a  omis  le  Reue- 
rend  Père  Caussin,  qui  figure  dans  les  diverses  éditions 
avec  une  mention  si  flatteuse.  —  Cela  s'expliquerait, 
comme  le  fait  remarquer  M.  Bernardin  (p.  217),  par  le 
besoin  qu'avait  notre  poète  de  s'assurer,  sinon  la  protec- 
tion, au  moins  la  bienveillance  de  ce  révérend  Père,  qui 

(1)  On  remarquera  que  j'ai  fidèlement  reproduit  une  faute  curieuse  de  l'é- 
dition de  1644  :  il  y  a  deux  Scène  dcuxiesmc  dans  le  S"  acte. 
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venait  d'être  nommé  Confesseur  du  Roi,  le  25  mars  i636. 
Le  privilège  de  La  Mariane  fut,  en  effet,  donné  peu  de 
temps  après,  le  14  juin  de  la  même  année. 

Voici,   maintenant,  les  nombreuses,  et  parfois  très 
importantes  variantes  que  J'ai  relevées  : 

Page  6  : 

Et  les  yeux  et  les  mains  sur  l'argent  qu'il  amasse  : 
Et  ses  yeux  et  ses  mains  sur  l'argent  qu'il  amasse  : 

Page  8  : 

La  lumière  et  le  bruit  s'espandoient  parmy  le  monde  :  (2) 
La  lumière  et  le  bruit  s'espandoient par  le  monde  : 

Page  9  : 

Pour  atteindre  plustost  ce  miracle  des  Belles. 
Pour  me  faire  trouuer  ce  miracle  des  belles. 

Page  1 1  : 

Bref,  voyant  qu'il  osoit  ainsi  s'émanciper 

A  la  fin  i'ay  leué  le  bras  pour  le  fraper. 
Bref,  il  m'en  a  tant  dit  osant  s'émanciper 
Qu'à  la  fin  i'ay  leué  le  bras  pour  le  fraper. 

Page  1 1  : 

Peut  se  perdre  à  la  rade  ou  périr  dans  le  port. 
Peut  se  perdre  à  la  rade  et  périr  dans  le  port. 

(i)  Ce  vers  de  treize  syllabes,  où  la  faute  de  typographie  devient  évidente, 
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On  voit  dessus  le  Thrône  vn  Monarque  nouueau. 
On  voit  sur  leur  vieux  Thrône  vn  Monarque  nouueau, 

Page  I  3  : 

Que  l'Arabe,  le  Parthe  et  l'Arménie  entière 

De  trente  légions  menassent  la  frontière. 
Que  trente  levions  d'Arabes  et  de  Partîtes 
Tournent  vers  mes  Estats  pour  y  brouiller  les  cartes. 

Firay  les  repousser  au  fond  de  leurs  Prouinces, 
l'iray  les  repousser  jusques  dans  leurs  Prouinces, 

Page  14  : 

Iules,  quoi  que  l'on  die,  auec  plus  de  merueilles. 
Iules,  quoy  que  l'o?!  die,  auec  moins  de  merueilles 

Pages  16  et  17  : 

HERODE. 

L'erreur  dont  on  m'accuse  a  troublé  de  grands  hommes. 

Soit  aux  siècles  passez,  soit  au  temps  où  nous  sommes, 

L'amour  est  tellement  fatal  à  la  valeur. 

Qu'il  n'est  point  de  Héros  exempts  de  ce  mal-heur; 

Celuy  qui  de  son  poil  tenoit  toute  sa  force. 

Ne  sceut  se  destourner  de  cette  douce  amorce. 

Et  ce  petit  Berger  qui  deuint  vn  grand  Roy, 

Fut  en  ses  derniers  iours  plus  insensé  que  moy. 

Anthoine  sous  ce  ioug  abaissant  son  courage, 

A  de  moindres  clartez  s'éblouit  dauantage, 

lorsqu'on  le  compare  au  vers  du  manuscrit,  prouve,  ainsi  que  deux  ou  trois 
autres  vers  faux  qu'on  rencontrera  plus  loin,  qu'en  1644,  Tristan,  jugeant 
son  texte  bien  définitivement  arrêté,  ne  se  donnait  plus  la  peine  de  relire 
les  épreuves  et  abandonnait  à  l'imprimeur  le  soin  de  les  corriger. 
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Pour  suiure  Cleopatre  il  quitta  son  bon-heur, 

Et  s'embarquant  ainsi,  fit  naufrage  d'honneur. 

De  moy  tous  mes  desseins  sont  sans  honte  et  sans  crime  : 

Le  feu  qui  me  consume  est  vn  feu  légitime; 

le  n'ay  pas  des  désirs  que  l'on  puisse  blasmer  : 

Car  i'aime  seulement  ce  que  ie  dois  aimer. 

PHERORE. 

Si  dans  la  passion  d'vne  amour  coniugale, 

De  la  Reine  et  de  vous  Tardeur  estoit  esgale, 

Qui  pourroit  condamner  vostre  ressentiment? 

Ou  voudroit  s'opposer  à  cet  embrazement? 

Mais  quoy?  vostre  raison  est  vrayment  endormie; 

Vous  faites  vanité  d'aimer  vne  ennemie, 

Qui  pour  recompenser  vn  traictement  si  doux 

N'aplique  son  esprit  qu'à  mesdire  de  vous. 

SALOME. 

Sans  mentir,  cette  erreur  est  digne  de  reproche; 
HERODE. 

Pherore,  mon  mérite  a  la  faible  d'Alcide, 

Ce  héros  qui  domta  d'vne  masse  homicide 

Les  Tyrans  orgueilleux  et  les  monstres  diuers 

Qui  depitajis  le  ciel  désolaient  l'vniuers  : 

Apres  quil  eut  défait  tant  de  cruelles  testes, 

Des  geans  à  trois  corps  des  serpens  à  sept  testes, 

Qu'il  eut  farce  l'enfar,  et  les  deux  soustenu 

Fut-il  pas  desarmé  par  vn  enfant  tout  nud,  | 

Amour  qui  le  blessa  d'vn petit  trait  dejlame; 

Lefist  il  pas  filer  sous  des  robes  de  famme? 
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PHERORE. 

Alcide  comme  vous  ne  fut  iamais  charmé, 
Car  s'il  aimoit  Omphale  il  en  estait  aimé. 
Ceste  belle  Princesse  admirant  sa  vaillance, 
Auoit  conçu  pour  luy  beaucoup  de  bien  veillance , 
Où  le  suiet  ingrat  de  vostre  affection 
Voudrait  vous  immoler  à  son  auersion. 

SALOME. 

Cette  erreur  est  cent  fois  plus  digne  de  reproche; 

Page  i8  : 

Toute  ceste  rigueur  vient  de  sa  chasteté 

Mais  son  humeur  hautaine  est  pleine  de  bonté. 

Quand  le  Parthe  inhumain  prit  Hyrcane  et  Pharselle, 
Cette  rigueur  quelle  a  vient  de  sa  chasteté; 
En  son  humeur  hautaine  elle  a  de  la  bonté. 
Quand  le  Parthe  inhumain  prit  Hyrcane  et  Phaselle, 

Qu'elle  garde  entre  vous  vn  peu  de  majesté. 
Qu'elle  garde  entre  vous  vn  peu  sa  Majesté. 

Page  20  : 

On  verroit  dans  les  Cours  vne  guerre  éternelle, 
On  verroit  dans  les  Cours  vne  guerre  itnmortelle , 

Page  21  : 
Soesme,  escoute  vn  mot. 

SALOME. 

O  foiblesse  indicible! 
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Parlant  à  Pherore. 
Il  est  ensorcelé,  le  charme  est  tout  visible  : 

Vieil  ca. 

Il  parle  tout  bas. 

SALOME. 

Voie\  comment  son  ame  est  obsédée 
Par  les  charines  trompeurs  de  cette  autre  Médée. 

Page  24  : 

A  plaire  au  sentiment  d'vn  Barbare,  d'vn  Scythe, 
A  plaire  aux  sentiments  d'vn  Barbare,  d'vn  Scythe, 

Page  26  : 
Vn  innocent  beaufrere,  vn  aimable  garçon, 
Vn  innocent  beaufrere,  vn  céleste  garçon, 

Celuy  qui  vers  le  Nil  emporta  les  pourtraits 
Celuy  qui  vers  le  Nil  emporta  nos  pourtraits 

Page  32  : 

Vous  deuriez  aussi  l'aduertir  de  sa  foiblesse 
Vous  deurie\  l'aduertir  aussi  de  sa  foiblesse. 

Page  33  : 
C'est  en  dire  vn  peu  trop,  vous  deuez,  ce  me  semble. 
Ah  c'est  en  dire  trop,  vous  deue\,  ce  me  semble, 

Page  34  : 

Si  vous  auiez  pourtant  quelque  diuision, 
Si  vous  faisiez  pourtant  quelque  diuision, 
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Page  35  : 

Luy  tenir  vn  discours  qui  ne  luy  plaira  pas. 
Ltry  tenir  des  propos  qui  ne  lui  plairont  pas. 

Vous  ne  luy  direz  rien  qui  luy  puisse  déplaire, 
Vous  ne  luy  dire:{  rien  qui  puisse  luy  déplaire, 

Et  n'est  pas  ignorante  en  l'art  de  se  vanger. 
Et  n'est  pas  vue  ingrate  en  l'art  de  se  vanger. 

Page  36  : 

Qu'il  n'en  aille  aduertir  vn  tiers  qui  nous  trahisse, 
Ou  qu'en  raisonnant  trop  il  ne  se  refroidisse  : 

Qu'il  n'en  aille  aduertir  vn  tiers  qui  nous  trahisse, 
L'Escliançon  entre. 

Et  qu'en  raisonjiant  trop  il  ne  se  refroidisse  : 
Il  porte  sur  le  front  vne  morne  tristesse. 

Il  porte  sur  sott  front  vne  morne  tristesse. 

Page  39  : 

La  meilleure  façon  dont  ie  le  puis  surprendre, 
La  meilleure  façon  dont  ie  puis  le  surprendre , 

Page  41  : 

le  trouue  ce  discours  fort  propre  à  l'esmouuoir 

Et  i'espere,  Madame,  y  faire  mon  deuoir. 
Ce  stile  est  le  meilleur  que  l'on  puisse  employer 
Pour  surprendre  vn  Esprit  que  Ion  veut  effroyer. 

Page  43  : 

Celuy  qui  tous  les  iours  ne  fait  que  me  desplaire. 
C'est  celuy  qui  touiours  ne  fait  que  me  desplaire. 
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Page  48  : 
Vieil  me  conter  icy  le  tout  distinctement. 
Vie7î  m'en  conter  icy  le  tout  distinctement. 
L'Eschançon  hiy  parle  tout  bas. 

Page  5o  : 
Assistez  au  procez  qu'auiourd'hui  ie  veux  faire. 
Suiue\  moy  la  dedans pow  viiider  cette  affaire. 

Page  54  : 
Dés  sa  conception  ta  race  est  auortée. 
Dés  sa  conception  ta  rage  est  auortée. 

Page  55  : 

HERODE. 

Ce  n'est  que  sur  son  Roy  simplement  attenter. 

MARIANE. 

Ce  crime  est  fort  nouueau ,  l'on  vient  de  l'inuenter. 
HERODE. 

Empoisonner  son  Prince  est  vn  crime  léger? 

MARIANE. 

Ce  crime  est  fort  nouueaii,  l'on  vient  de  le  forger  : 

Page  57  : 
Monstre  issu  de  l'Enfer  pour  nuire  à  l'innocence, 
Monstre  esclos  de  l'Enfer  pour  nuire  à  l'innocence, 

Cette  iniure  est  contraint  et  n'a  rien  qui  me  fasche, 
Cette  iniure  est  contrainte  et  n'a  rien  qui  me  fasche , 
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Page  58 


Elle  est  d'vne  candeur  que  rien  ne  peut  tacher 

Et  sans  impieté  l'on  n'y  sçauroit  toucher. 

le  me  ry  de  ta  rage,  et  par  ces  vains  blasphèmes, 

En  pensant  me  picquer  tu  te  blesses  toy-mesmes  : 

Ce  reproche  insolent  choque  la  vérité, 

Et  fait  voir  clairement  ton  animosité; 

Par  là,  ta  perfidie  est  assez  descouuerte. 

Rien  n'en  sçauroit  iamais  tacher  la  pureté 

Ny  donner  de  l'ombrage  à  sa  viue  clarté. 

le  tne  ry  de  ta  rage,  et  par  ce  vain  blasphème 

En  pensant  m'offencer,  tu  te  nuis  à  toy-mesme  : 

Ce  reproche  insolent  blesse  la  vérité , 

Et  fait  voir  clairement  ton  animosité  ; 

Par  là,  ton  entreprise  est  asse^  descouuerte , 

Page  59  : 

Depeschez,  c'est  vn  droit  qu'il  faut  que  l'on  me  rende, 
Parle\  donc,  c'est  vn  droict  qu'il  faut  que  l'on  me  rende, 

HERODE. 

11  semble  que  la  chose  est  assez  auerée; 

Quoy  ?  n'en  auons-nous  pas  vne  preuue  asseurée  ? 

Regardant  en  colère  le  second  luge. 
Les  attentats  passez  et  les  discours  presens 
Pour  esclaircir  ce  fait,  sont-ils  pas  suffisans  ? 
Le  tesmoin  qui  l'accuse  est  homme  irréprochable... 
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HERODE, 
parlant  au  deuxième  luge. 
Le  tesmoin  qui  l'accuse  est  homme  irréprochable. 


Page  60  : 

Falloit-il  pour  tramer  cette  lasche  pratique 
Qu'elle  en  parlast  tout  haut  en  la  place  publique? 
Et  n'auoit-elle  pas  assez  de  cet  Agent 
Si  sa  rage  l'eust  pu  corrompre  par  argent? 
Faut-il  d'autres  tesmoins  de  ce proiet  infâme, 
Elle  en  a  mille  encor  qui  l'accusent  dans  l'ame, 
Et  son  cœur  en  secret  est  pressé  d'vn  remors 
Qui  des-ia  la  condamne  à  plus  de  mille  mors. 

Pages  62  et  63  : 

Que  tu  veux  auiourd'huy  r'entrer  en  ton  deuoir, 
Que  tu  veux  auiourd'hui  r'entrer  dans  ton  devoir, 

Pour  me  perdre  il  suffit  d'vne  seule  imposture. 
//  suffit  pour  cela  d'vne  seule  imposture. 

Cesse  de  m'affliger  auecque  tes  douleurs. 

MARIANE. 

Mais  fay  plustost  cesser  ma  vie  et  mes  malheurs, 
Cesse  de  m'afliger  auecque  ta  douleur, 

MARIANE. 

Mais  plustost  fais  cesser  ma  vie  et  mon  malheur. 

Certes  sont  des  traits  d'vne  amitié  bien  tendre. 
Certes,  ce  sont  des  traits  d'vne  amitié  bien  tendre. 
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Page  66  : 

La  mort  pour  t'enleuerest  desia  préparée. 
La  mort  pour  t'enleuer  est  toute  préparée. 

Page  6j  : 

Descouurant  vn  secret  qui  m'importoit  si  fort? 
Espanchant  vn  secret  qui  m'importoit  si  fort? 

Hé  Sire!  ie  commis  ce  crime  par  foiblesse! 
Hé  Sire!  i'ay  commis  ce  crime  par  faiblesse  l 

Page  68  : 

Tu  ferois  mieux  pour  toy  de  n"en  rien  desguiser. 
Tu  f crois  mieux  pour  toy  de  ne  rien  desguiser. 

Aussi  dans  le  péril  où  ie  me  suis  ietté, 
Aussi  dans  le  malheur  oit  ie  me  suis  ietté, 

l'ay  bien  sceu  le  secret  de  toute  ceste  aftaire. 
le  scay  bien  le  secret  de  toute  ceste  affaire. 

Page  69  : 

l'y  voudrois  repartir,  mais  il  m'est  impossible. 
l'y  voudrois  respliquer,  mais  il  m'est  impossible. 

Page  71  : 

Il  faut  qu'en  mesme  temps  on  l'expédie  aussi, 
Il  faut  qu'en  peu  de  mots  ie  l'expédie  aussi. 

Page  72  : 

le  t'auois  confié  le  trésor  le  plus  rare, 
Dont  auecque  raison  ie  pouuois  estre  auare. 
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Tu  donnas  cependant  assistance  au  voleur, 
T'auois-ie  pas  commis  à  me  garder  deux  pommes 
Dont  iabbord  deuoit  estre  inaccessible  aux  hommes  : 
Tu  donnas  au  contraire  assistance  au  voleur, 

Page  76  :  . 

Sans  luy  vous  n'auriez  plus  de  frère  ny  de  Roy, 
Sans  luy  vous  7i'auie\plus  de  frère  ny  de  Roy, 

S'il  n'eust  point  inspiré  cet  Officier  fidelle 
le  me  trouuois  surpris  d'vne  embusche  mortelle, 
S'il  n'eust  point  inspiré  cet  Officier  fidelle 
le  me  trouuois  surpris  d'vne  embusche  nouuelle , 
Sans  cet  heureux  aduis  Herode  estoit  perdu. 

SALOME. 

Desia  pour  cet  effect  le  piège  estoit  tendu. 
Sans  cet  heureux  aduis  Herode  estoit  défait. 

SALOME. 

On  auoit  mis  au  feu  les  fers  pour  cet  effet. 

Page  80  : 

Sa  disgrâce  présente  et  mes  faueurs  passées , 
Sa  disgrâce  présente  et  ses  faueurs  passées , 

La  tiendront  à  la  gesne,  et  la  nuict,  et  le  iour. 
La  tiendroient  à  la  gesne,  et  la  nuict,  et  le  iour. 

Page  84  : 

Mon  ame  n'a  recours  qu'à  tes  bontez  diuines; 
Mon  ame  se  resigne  à  tes  bonte^  diuines; 
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Page  85  : 


D'auoir  veu  là  dehors  tout  le  peuple  assemblé, 
C'est  de  voir  là  dehors  tout  le  monde  assemblé , 

Page  89  : 

Qu'vn  reproche  honteux  suruiue  à  mon  trépas, 
Qii'vn  reproche  honteux  suiiie  après  mon  trespas, 

Page  90  : 

Fera  voir  ma  vertu  qui  n'est  point  tachée 
Fera  voir  ma  vertu  qui  ne  fut  point  tachée. 

Mon  ordre  est  fort  exprès,  et  doit  estre  obserué. 
Mon  ordre  est  fort  estroit,  et  doit  estre  obserué. 

Page  95  : 

Qui  de  cent  faux  objets  brouilles  ma  fantaisie, 
Qui  viens  gesner  mon  ame  après  l'auoir  saisie, 

Page  97  : 

La  constance  et  l'honneur  comme  la  pieté 
La  constance,  l'honneur  et  la  fidélité. 

Page  98  : 

Et  le  flambeau  du  monde  acheue  sa  carrière? 

On  leveid  autrefois  retourner  sur  ses  pas, 
Et  le  flambeau  du  iour  acheue  sa  carrière? 
Qiioyl  la  Grèce  l'a  veu  retourner  sur  ses  pas 
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Page  99  : 

le  sçay  que  cet  ouurage  à  son  Autheur  ressemble 
le  scay  que  ce  chef  d'œiiure  à  son  Autheur  i~essemble 

Dis-tu  qu'on  a  destruit  ce  Chef  d"œuure  des  Cieux? 
Dis-tu  qu'o?i  a  destruit  cet  ouurage  des  Cieux? 

Sire,  ce  triste  coup  s'est  fait  deuant  mes  yeux. 
Sire,  auecque  regret,  ie  l'ai  veu  de  mes  yeux. 

Page  i8i  : 

Sa  mère  en  l'abordant  changea  par  quelque  crainte 

Sa  pitié  véritable  en  vne  rigueur  feinte; 
Ainsy  quelle  passoit  à  costé  d'vne  arcade 
Sa  mère  en  l'abordant  liiy  Jist  vne  boutade 

Cachant  les  sentimens  que  donne  la  Nature 
Perdant  les  sentimens  que  donne  la  Nature 

Et  passant,  repartit  à  ceste  vaine  ofFence 
Et  passant ,  repartit  à  ces  marques  d'offense 

Page  io3  : 

Là  dessus  vn  grand  cry  tout  autour  s'entendit 
Qui  pénétra  les  airs  que  son  ame  fendit 
On  veid  sourdre  aussi-tost  mille  chaudes  fontaines 
Là  dessus  vn  grand  cry  tout  autour  s'entendit, 
Vn  rayon  de  clarté  sur  elle  descendit, 
Ou  veid  sourdre  partout  mille  chaudes  fontaines 

HERODE. 

Auoir  osté  la  vie  à  des  beautez  si  rares, 
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HERODE. 

La  neige  de  son  corps  n'est  dojic plus  animée, 
La  rose  de  sa  bouche  est  pour  iamais  fermée , 
Sa  voix  a  donc  perdu  l'adresse  de  charmer 
Et  ses  yeux  oublié  l'vsage  d'enflammer, 
Auoir  osté  la  vie  à  des  beauté:^  si  rares 

Quelle  aftVeuse  montagne  et  quel  antre  escarté 

Pourront  seruir  d'azile  à  mon  impiété  ? 
Quelle  affreuse  motttagne  et  quel  antre  escarté 
Pourrait  seruir  d'agile  à  mon  impiété? 

Page  104  : 

Ah!  ie  suis  l'autheur  de  ce  meurtre  inhumain, 
Ah  !  ie  suis  l'autheur  de  ce  crime  inhumain , 

Page  io5  : 

Vous;  peuples  oppressez,  spectateurs  de  mes  crimes, 
Vous,  peuples  oppresse^,  les  tesmoins  de  mes  crimes, 

La  mort  de  vostre  belle  et  chaste  Mariane; 
Le  trépas  inhumain  de  la  fille  d'Hircane; 

Page  106  : 

Que  la  peste  et  la  faim  consomment  leurs  familles; 
Que  la  peste  et  la  faim  consume  leurs  familles; 

Page  108  : 
Il  faudra  l'aborder  auec  beaucoup  d'adresse, 
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Il  ne  faut  l'aborder  qu'auec  beaucoup  d'adresse, 

Page  109  : 
Seigneur,  vos  sentimens  sont  bien  melancholiques. 
Monsieur,  vos  sentimens  sont  bien  melancholiques. 

Page  1 12  : 

Cette  haine  mortelle  à  toutes  mes  délices, 
Cette  attainte  mortelle  à  toutes  mes  délices, 

Page  113  : 

On  mettra  son  Eunuque  en  pleine  liberté 

Quand  i'auray  là  dessus  apris  sa  volonté 
le  remis  son  Eunuque  en  pleine  liberté 
Si  tost  que,  là  dessus  i'apris  sa  volonté. 

Page  1 14  : 

Cet  objet  affligeant  reuient  pour  me  punir. 
Ce  lamentable  obiet  reuient  pour  me  punir. 

Page  1 1  5  : 

Malgré  tant  d'ennemis  qui  te  firent  la  guerre, 
Malgré  tant  d'ennemis  qui  te  faisoient  la  guerre. 

Les  variantes  que  je  viens  de  citer  sont  au  nombre 
de  près  de  cent.  On  me  reprochera  peut-être  d'en  avoir 
donné  qui  paraissent  insignifiantes;  mais,  je  pense 
qu'elles  présentent  toutes  un  puissant  intérêt,  puis- 
qu'elles permettent  de  saisir  sur  le  vif  les  procédés  de 
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travail  du  poète,  et  qu'elles  sont  destinées  à  être  mises 
sous  les  yeux  de  lettrés  qui  estimeront,  j'en  suis  sûr, 
que  rien  n'est  indifférent  en  pareille  matière. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  dire  quelques  mots  de  la  date  de 
représentation  de  La  Mariane.  Cette  représentation  eut- 
elle  lieu  avant  ou  après  celle  du  Cid? 

C'est  encore  à  M.  Bernardin  qu'il  faut  demander  la 
solution  de  ce  point  si  intéressant  d'histoire  littéraire  : 

«...  Si  tout  le  monde  est  unanime  à  constater  l'é- 
clatant succès  de  La  Mariane,  cet  accord  cesse,  quand 
il  s'agit  d'établir  à  quelle  époque  commencèrent  les 
représentations  de  cette  tragédie.  Généralement,  ne 
tenant  compte  que  d'une  partie  du  texte,  assez  ambigu 
d'ailleurs,  des  Frères  Parfaict  (i),  on  dit  que  La  Mariane 
«  balança  le  succès  du  Cid  ^^  et,  comme  Le  Cid  fut 
acclamé  au  plus  tôt  à  la  fin  de  i636,  on  date  volontiers 
La  Mariane  de  i63j.  C'est  une  erreur,  qu'il  n'est  pas 
sans  importance  de  relever  pour  la  réputation  de  notre 
poète  :  Mariane  n'a  pas  suivi,  mais  précédé  Le  Cid.  Le 
Privilège  du  Cid  est  du  21  janvier  ibSj,  et  V Achevé 
d'imprimer  du  2  3  mars.  Le  Privilège  de  La  Mariane 
porte  la  date  du  14  juin  i636;  et,  comme  Tristan  ne  mit 
pas  la  même  précipitation  que  Corneille  à  se  faire  im- 

(i)  T.V,  p.  191.  «  La  pièce,  que  nous  annonçons,  non  seulement  sur- 
passa par  son  succès  la  tragédie  de  Médée ,  de  Corneille,  mais  sembla 
balancer  celui  du  Cid,  avec  lequel  elle  parut  en  concurrence  l'hiver  suivant.  » 
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primer,  loin  de  là,  puisque  la  première  édition  de  sa 
tragédie  ne  parut  que  le  i5  février  1637,  on  peut  croire, 
d'après  les  usages  de  Tépoque,  que  La  Mariane  fut  re- 
présentée avant  le  carnaval  de  t636.  C'est  Mouhy  qui, 
par  extraordinaire ,  doit  être  écouté  ici ,  quand ,  dans  ses 
Tablettes  dramatiques  et  dans  son  Journal  du  Théâtre 
français,  interprétant  le  texte  des  Frères  Parfaict  au- 
trement que  les  autres  critiques,  il  oppose  le  succès  de 
la  tragédie  de  Tristan,  non  pas  à  celui  du  Cid,  mais  à 
celui  de  la  Médée  de  Corneille,  qu'elle  fît  oublier, 
ajoutant,  d'ailleurs  «  que  malgré  l'effet  prodigieux  que 
«  lit,  quelques  mois  après,  la  tragédie  du  Cid,  l'admi- 
«  ration  qu'elle  causa  ne  nuisit  point  à  celle  de  Mariane, 
a  dont  les  représentations  continuaient  encore  ».  Nous 
avions  espéré  que  la  Galette  nous  permettrait  de  fixer 
une  date  plus  précise  que  celle  que  nous  donnons; 
mais,  par  malheur,  parmi  les  comédies,  assez  nom- 
breuses, représentées  au  Louvre  et  à  l'hôtel  du  car- 
dinal en  février  et  en  mars  i636,  Renaudot  ne  nomme 
que  la  Cléoriste  de  Baro.  » 

Et  maintenant  que  j'ai  terminé  cette  longue  et  atta- 
chante étude  du  chef-d'œuvre  de  Tristan,  je  n'ai  plus 
qu'à  exprimer  le  désir  de  voir  la  Comédie  française  re- 
mettre à  la  scène  une  tragédie  qui  égale  les  plus  belles 
pièces  de  notre  répertoire  classique.  La  langue  a  vieilli, 


BIBLIOGRAPHIE  ET  VARIANTES  145 

c'est  vrai,  beaucoup  plus  que  celle  de  Racine,  plus 
même  que  celle  de  Corneille,  mais,  qui  prouve  que  le 
public  n'y  goûterait  pas  un  charme  de  plus,  surtout  si 
un  véritable  artiste,  tel  que  Mounet-Sully,  prêtait  au 
rôle  d'Hérode  la  sincérité  et  la  force  de  son  magnifique 
talent?  Qui  sait  si  la  vieille  tragédie  ne  retrouverait  pas 
alors  réclat  merveilleux  de  ces  représentations  du 
Théâtre  du  Marais,  qui  furent,  il  y  aura  demain  trois 
cents  ans,  une  des  gloires  et  le  couronnement  de  la 
carrière  du  grand  tragédien  Mondory? 

E.  G. 


V   'V   V   V 
^  v^  V" 


L.  G. 


lO  OCTOBRE 


M  DCCCCI 


E.  G. 
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LA  MORT 

DE 

SENEQVE, 

TRAGEDIE. 


A  PARIS, 

Chez  TOVSSAINCT  QVINET,  au  Palais, 

sous  la  montée  de  la  Cour  des  Aydes. 


M.  DC.  XXXXV. 
AVEC  PRIVILEGE  BV  ROY, 


A 

ONSIEVR 

MONSIEVR  LE  COMTE 

DE  SAINT-AIGNAN. 


ONSIEVR, 

Il  paroist  que  les  traits  de  bonté  dont 
vous  m'honorez  m'aportent  presque 
autant  de  trouble  qu'ils  vous  acquièrent  de 
gloire,  et  que  dans  la  haste  que  i'ay  de  vous  en 
exprimer  le  ressentiment,  ie  mets  toutes  choses 
en  œuure.  En  effet  il  semble  que  ie  ne  donne 
cette  pièce  de  Théâtre  au  iour,  que  pour  mettre 
ma  recognoissance  en  veuë  :  et  que  ie  ne  faits 
publier  cette  Mort  que  pour  apprendre  à  tout 
le  monde  que  ie  vous  ay  voué  ma  vie.  Quoy 
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qu'on  en  die,  MONSIEVR,  ie  seray  assez 
consolé  de  cette  sorte  de  confusion.  Si  vous  en 
estimez  le  zèle,  et  si  selon  cette  noble  Indulgence 
que  vous  auez  pour  mes  deffauts,  vous  daignez 
agréer  d'estre  le  Parrain  de  cet  Ouurage.  Tes- 
pere  que  vostre  illustre  nom  seruira  d'Asile 
à  des  productions  d'esprit  plus  heureuses  :  et 
que  ie  feray  voir  quelque  iour  par  de  plus  ma- 
gnifiques Vers,  que  vous  estes  Maistre  de  leur 
source  :  Fauouë,  MONSIEVR,  qu'vne  si  haute 
générosité  que  celle  que  vous  m'auez  tesmoi- 
gnée,  me  pique  de  ressentiment;  et  que  pour 
respondre  à  des  faueurs  si  grandes  ie  me  pro- 
pose de  grands  desseins.  le  feray  sans  doute  vn 
rare  elîort  en  cette  occasion ,  pour  me  parer  du 
soupçon  de  l'ingratitude.  Possible  feray-je  vne 
peinture  de  vous,  qui  se  pourra  deffendre  du 
temps  :  Possible  m'immortaliseray-je  comme 
Phidias,  dans  vne  excellente  image  de  la  Vertu. 
Les  Muses  n'ont  point  de  pinceaux  que  ie  ne 
puisse  manier  auec  quelque  adresse;  et  ie  sçau- 
ray  bien  mesler  en  ce  Crayon,  leurs  plus  es- 
clatantes  couleurs.  En  cet  effort,  si  délicieux, 
que  ie  n'ose  le  nommer  trauail,  j'apperçoy  des 
matières  de  longues  veilles  :  et  des  Esprits  plus 
laborieux  que  le  mien,  pourroient  bien  perdre 
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haleine  en  cette  Carrière.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
pénible  en  cet  ouurage  m'estonne  moins,  que 
ce  qu'il  y  a  d'esclatant  en  ce  subjet,  ne  m'es- 
bloûit.  Ty  voids  par  tout  de  si  grandes  beautez 
qu'elles  tiennent  mon  choix  en  balance  :  et  ie 
consumerois  bien  à  les  admirer,  tout  le  temps 
qui  me  seroit  donné  pour  les  descrire.  Si  ie 
regarde  la  grandeur  de  vostre  Race,  j'apperçoy 
dans  vostre  Maison  la  plus  grande  partie  des 
plus  nobles  Maisons  de  France  :  C'est  vn  champ 
semé  de  Lauriers;  c'est  vn  Arbre  de  plusieurs 
siècles,  dont  toutes  les  branches  sont  couron- 
nées :  C'est  vn  long  ordre  de  Héros  où  l'on  peut 
compter  autant  de  Demi  dieux  que  de  testes.  Si 
ie  tourne  les  yeux  sur  vostre  valeur,  ie  n'y  voy 
que  des  prodiges  héroïques  dés  vostre  plus  ten- 
dre jeunesse;  l'y  remarque  beaucoup  de  Com- 
bats plus  dignes  d'estre  célébrez  par  les  belles 
plumes,  que  celuy  d'Hector  et  d'Ajax;  Et  dont 
vous  auez  remporté  tout  l'auantage.  l'y  trouue 
encore  quantité  de  grandes  choses,  faictes  pour 
l'honneur  de  l'Estat,  et  par  qui  vostre  réputa- 
tion s'est  fort  esleuée.  l'y  voy  d'admirables  ex- 
ploits où  vous  ne  vous  estes  signalé  qu'en  rem- 
portant beaucoup  d'honorables  blessures  qu'en 
vous  couurantdes  marques  de  ce  noble  empres- 
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sèment  vers  le  péril,  qu'on  peut  appeller  vne 
ardeur  affamée  de  gloire.  D'autre  part,  MON- 
SIEVR,  si  ie  considère  vostre  esprit  et  vostre 
mémoire,  ce  sont  deux  choses  qui  passent  l'i- 
magination ;  ce  sont  deux  autres  sortes  de 
Miracles  dont  nous  n'auons  presque  point 
d'exemples,  Tvn  est  si  vif  et  si  brillant,  l'autre 
est  si  riche  et  si  fidelle;  et  tant  de  iugement 
les  conduit;  que  ie  ne  cognois  rien  de  plus 
merueilleux  :  et  c'est  auec  vérité  que  i'ay  peu 
vous  dire  là  dessus  : 

Quelle  qualité  me  surprit, 
Qui  pour  son  rare  esclat  doit  estre  la  première? 

Fut-ce  ton  cœur,  ou  ton  esprit. 
Si  Tvn  est  tout  de  feu,  l'autre  est  tout  de  lumière. 

LVn  est  gros  de  cette  valeur 
Qui  releue  la  Gloire  et  soustient  l'Innocence; 

L'autre  est  tout  plain  de  la  chaleur 
Dont  la  Raison  s'exprime  auec  magnificence. 

Mais  tous  ces  auantages,  MONSIEVR,  ne  sont 
rien  que  de  superbes  liberalitez  de  la  Nature; 
et  vous  pourriez  encore  faire  vanité  d'autres 
Biens,  qui  sont  aussi  considérables;  et  qui  de- 
mandent que  nostre  ame  trauaille  pour  les 
acquérir.  le  parle  de  ces  diuines  habitudes  que 
la  Raison  establit  en  nous  en  despit  des  sens; 
et  qu'on  ne  gagne  que  par  violence.  Cette  sa- 
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gesse  vigilante,  qui  reigle  auec  tant  d'auctorité 
les  passions  qui  se  desbordent;  et  qui  se  con- 
serue  le  pouuoir  de  les  calmer  lors  qu'elles 
sont  les  plus  esmelies  :  qui  donne  des  preuues 
pour  mille  soins,  d'vne  ardente  amour  pour 
la  Gloire;  faisant  bien  à  tout  le  monde;  -auec 
tant  de  facilité,  de  discernement,  d'ordre  et  de 
grâce.  En  cet  endroit,  MONSIEVR,  ie  ne  sçay 
si  ie  n'aurois  point  à  me  plaindre  de  vostre 
Modestie,  en  me  louant  de  vostre  Libéralité  : 
Cette  Vertu  toute  pudique,  semble  vn  peu  trop 
jalouse  des  interests  dVne  si  magnifique  Sœur; 
elle  veut  tousjours  fermer  la  bouche  à  ceux  qui 
luy  donnent  des  louanges;  et  luy  faire  passer 
toutes  nos  expressions  de  recognoissance,  pour 
d'inutiles  cajoleries.  le  vous  suplie  tres-hum- 
blement,  MONSIEVR,  de  soutfrir  qu'elle  me 
donne  vn  peu  plus  de  liberté;  afin  que  ie  puisse 
au  moins  respondre  à  vos  bien-faits,  auec  des 
actions  de  grâces  :  et  que  ie  ne  demeure  pas 
muet,  lors  que  i'ay  tant  de  sujets  de  dire  hau- 
tement que  ie  suis, 

MONSIEVR, 

Vostre  tres-humble,  et  tres- 
obeissant  seruiteur, 

TRISTAN    l'hERMITE. 


Extraict  du  Priuilege  du  Roy. 

T)  Ar  grâce  et  Priuilege  du  R.oy  donné  à  Fontainebleau  le  17.  iour 
■^  d'Octobre  1644.  Signé,  Par  le  Roy  en  son  Conseil,  LEBRVN. 
Il  est  permis  à  Toussainct  Quinet,  Marchand  Libraire  à  Paris, 
d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  et  distribuer  vue  pièce  de 
Théâtre  intitulée  La  Mort  de  Seneque ,  Tragcdia  de  Monsieur 
Tristan,  durant  le  temps  et  espace  de  cinq  ans,  à  compter  du 
iour  qu'elle  sera  acheuée  d'imprimer;  et  detTences  sont  faictes  à 
tous  Imprimeurs,  Libraires  et  autres,  de  contrefaire  ladite  pièce, 
ny  en  vendre  ou  exposer  en  vente  à  peine  de  trois  mil  liures 
d'amande,  de  tous  ses  despens,  dommages  et  interest,  ainsi  qu'il 
est  plus  amplement  porté  par  lesdites  lettres,  qui  sont  en  vertu 
du  présent  extraict  tenues  pour  bien  et  deuëment  signifiées,  à 
ce  qu'aucun  n'en  prétende  cause  d'ignorance. 

Acheué  d'imprimer  pour  !a  première  fois  le  dixiesme 
lanuier  1646. 

Les  exemplaires  ont  esté  fournis. 
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LES    PERSONNAGES. 

NERON. 
SABINE  Popée. 
SENEQVE. 

RVFVS,  Capitaine  des  Gardes. 
PISON,  Chef  des  Conjurez, 
SEVINVS,  Sénateur. 
EPICARIS,  Affranchie. 
LVCAIN,  Nepueu  de  Seneque. 
PROCVLE,  Capitaine  de  Marine. 
MILICVS,  Affranchi  de  Seuinus. 
SILVANVS,  Centenier. 
PAVLINE,  femme  de  Seneque. 

La  Scène  est  â  Rome. 


ARGVMENT 


DV  PREMIER    ACTE. 


"N 


Eron  se  réjouit  de  la  mort  d'Octauie,  et 
Sabine  s'efforce  de  jeter  des  ombrages  dans 
son  esprit  pour  donner  le  coup  à  Seneque. 

II.  Qui,  sçachant  qu'on  en  vouloità  sa  vie  pour  auoir 
son  bien,  essaye  de  parer  ce  coup,  en  offrant  à  Néron 
de  luv  remettre  tout  ce  qu'il  tient  de  sa  libéralité,  mais 
le  Tiran  le  refuse  de  bonne  grâce,  estant  honteux  de 
dépouiller  ainsi  son  Précepteur  qui  l'a  enrichy  de  tant 
de  beaux  enseignemens. 

III.  Rufus,  Capitaine  des  gardes  de  ce  Monstre,  et 
qui  a  conjuré  contre  luy,  veut  sonder  sur  ce  poinct  l'es- 
prit de  Seneque;  qui,  comme  un  sage  consomé,  ne  se 
laisse  point  tater  en  cet  endroit:  craignant  les  artifices 
de  la  Cour. 


LA    MORT 

SENEQVE, 

TRAGEDIE. 

ACTE    F. 

SCENE  PREMIERE. 

NERON,   SABINE. 

NERON. 

ENfin  selon  mes  vœux,  Sabine  est  sans  Riuale; 
L'infidelle  Octauie  au  sepulchre  deuale. 
Cet  Esprit  si  contraire  à  mes  intentions, 
Qui  blâmoit  en  secret  toutes  mes  actions  , 
Ne  fera  plus  mouuoir  la  langue  enuenimée 
Qu'il  fit  toujours  agir  contre  ma  renommée. 


2  LA  MORT 

Dans  ses  prétentions  son  espoir  l'a  trompé, 
Je  suis  bien  affermy  dans  le  Thrône  vsurpé, 
Et  ce  Monstre  infernal  qu'on  va  réduire  en  cendre, 
Ne  peut  plus  auoir  lieu  de  m'en  faire  décendre. 
Pensant  me  despouiller  d'vn  ornement  si  beau 
Ce  serpent  a  laissé  sa  despoiiille  au  tombeau  ; 
Rien  ne  peut  désormais  nous  mettre  en  Jalousie, 
Faisons  festin,  Sabine,  et  chantons  Talasie. 


Il  ne  faut  pas  encor  se  réjouir  si  fort; 
De  ce  serpent  esteint  le  venin  n'est  pas  mort; 
Ce  dangereux  poison  s'entretient  et  sommeille 
En  cent  cœurs  factieux  qui  l'ont  pris  par  l'oreille, 
Et  qui  de  ta  clémence  irritans  leurs  rigueurs 
Tâchent  de  le  respandre  en  tous  les  autres  cœurs. 

'  NERON. 

Ils  n'ont  qu'à  se  nommer,  nous  leur  ferons  apprendre 
Dés  que  nous  l'aurons  sceu  ce  qu'ils  ont  à  respendre. 

SABINE. 

Ils  se  pourront  nommer  auecque  seureté 

Si  tu  n'as  point  pour  eux  plus  de  seuerité; 

le  voudrois  bien  sçauoir  de  quel  mal  est  suiuie 

La  moicteur  de  tant  d'yeux  qui  pleurent  Octauie, 
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Et  les  trais  qu'ont  produit  cent  esprits  delicas, 
Qui  de  son  frère  mort  font  encor  tant  de  cas. 
Tels  viuent  en  repos,  qui  pour  nostre  ruyne 
Esleuent  tous  les  jours  la  vertu  d'Agripine, 
Et  qui  des  Citoyens  attisans  la  fureur, 
Te  font  toujours  passer  pour  vn  objet  d'horreur. 
César,  pour  affermir  vne  grandeur  naissante 
On  ne  doit  point  auoir  de  souffrance  innocente, 
Il  faut  à  tout  le  monde  imposer  le  respect, 
Et  perdre  promptement  ce  qui  paroist  suspect. 
Pour  s'asseurer  d'vn  Thrône,  il  faut  estre  capable 
De  confondre  par  fois  innocent  et  coupable; 
Et  ne  discerner  point  ce  qu'on  doit  immoler 
Quand  nostre  impunité  nous  peut  faire  ébranler. 
Mais  tu  pratiques  mal  cette  bonne  maxime  : 
Ceux  qui  sont  accusez  et  conuaincus  du  crime 
D'ennemis  capitaux,  du  Prince  et  de  l'Estat, 
Pourront  encore  faire  vn  second  attentat. 

NERON. 

Qui  sont  ces  gens  de  bien,  dignes  qu'on  les  honore? 

SABINE. 

le  les  pourrois  nommer,  Pison,  Seneque  encore. 

NERON. 

N'ont-ils  pas  confondu  cette  accusation? 


LA  MORT 


SABINE. 


Ils  ne  s'en  sont  lauez  que  par  corruption; 
L'Or  et  les  Diamans  espars  en  abondance 
Entre  tes  Fauoris,  ont  fait  leur  innocence. 
César,  selon  le  droict  qui  leur  fut  lors  rendu 
Vn  panure  criminel  se  fust  treuué  perdu  : 
Le  bien  leur  fit  oster  les  charges  les  plus  fortes, 
Ils  saunèrent  leur  vie  auec  des  choses  mortes. 


NERON. 


Seneque  n'en  fut  pas  au  moins,  nul  ne  le  croit. 


SABINE. 


Voilà  l'authorité  de  ce  flateur  adroit, 
Il  ne  luy  faut  qu'vn  trait  de  sa  vaine  éloquence 
Pour  te  faire  excuser  des  maux  de  conséquence. 
Sa  parole  attrayante  a  des  inuentions 
Pour  te  faire  approuuer  ses  noires  actions. 
Suilius  qu'il  fit  bannir,  et  qu'il  auoit  à  craindre, 
De  toutes  ses  couleurs  le  sceut  fort  bien  dépeindre 
Quand,  passant  du  mespris  de  son  stile  enerué 
Au  reproche  des  maux  dont  il  s'est  mal  laué  , 
Il  fit  vn  grand  pourtraict  de  cette  ame  peruerse 
Qui  blâme  en  ses  escrits  les  abus  qu'elle  exerce, 
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Tient  à  félicité  de  ne  posséder  rien, 

Et  trauaille  tousiours  pour  assembler  du  bien. 

Qui  l'art  des  Courtisans  si  hautement  décrie, 

Et  pour  tes  Affranchis  a  tant  de  flaterie  : 

En  fin  l'amy  du  luxe  et  de  tous  ses  appas 

Qui  fait  impudemment  ce  qu'il  n'approuue  pas, 

le  ne  puis  plus  souffrir  qu'vn  Pédant  hipocrite 

loigne  de  si  grands  biens  à  si  peu  de  mérite, 

Et  surpasse  en  jardins  et  meubles  précieux 

Les  Princes  après  toy  les  plus  délicieux, 

NERON. 

Son  bien  n'est  pas  son  crime,  il  est  plustost  mon  vice; 
l'ay  prodigalement  recognu  son  seruice, 
Mais  estant  comme  moy  redeuable  à  ses  soins, 
Vn  Empereur  Romain  ne  pouuoit  faire  moins. 
S'il  faut  que  la  Fortune  à  mes  souhaits  responde, 
le  veux  donner  ensemble  et  perdre  tout  le  Monde. 

SABINE. 

Nul  ne  te  blâmeroit  de  donner  par  excez, 
Si  tes  profusions  auoient  vn  bon  succez; 
Mais  comme  l'Italie  aujourd'huy  te  reproche , 
Ta  libérale  main  semé  sur  vne  roche. 
Et  faisant  à  cet  homme  aueuglement  du  bien, 
Engraisse  vn  champ  ingrat  qui  ne  raporte  rien. 
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C'est  vn  indigne  objet  de  tes  magnificences 
Qui  s'est  rendu  fameux  par  ses  mécognoissances. 
Lors  que  sur  les  bien-faicts  il  escrit  doctement 
Son  cœur  pour  les  bien-faicts  est  sans  ressentiment. 
As-tu  Jamais  fait  voir  vn  fruit  de  ton  estude 
Qu'il  n'ait  empoisonné  d'vn  trait  d'ingratitude? 
Et  n'a-t'il  pas  donné  mille  indices  diuers 
Qu'il  compose  luy-mesme,  ou  corrige  tes  vers? 
Le  voit-on  applaudir  lors  que  sur  le  Théâtre 
Tu  rens  de  ton  récit  tout  le  peuple  idolastre? 
Et  lors  que  tes  discours  auecque  tant  d'éclat 
Par  mille  attraits  charmans  rauissent  le  Sénat; 
Sa  mine  et  ses  façons  font-elles  pas  parestre 
Que  le  simple  Escolier  parle  deuant  son  Maistre? 
Il  peut  bien  prendre  haleine  et  cesser  désormais 
De  vendre  à  prix  d'argent  les  faneurs  du  Palais; 
Vn  plus  homme  de  bien  deuroit  tenir  sa  place, 
A-t'il  encor  le  front  d'attendre  qu'on  le  chace? 
Tu  scais  bien  que  Seneque  et  Burrus  n'estoient  qu'vn, 
Qu'ils  auoient  les  honneurs  et  les  biens  en  commun , 
Qu'ils  ont  également  partagé  ta  puissance  , 
Gagné  mesme  crédit,  et  pris  mesme  licence; 
Et  qu'estans  d'Agripine  appuyez  hautement, 
Ils  l'ont  comme  à  l'enuy ,  traictée  ingratement  : 
L'vn  s'en  doit-il  aller  sans  que  l'autre  le  suiue? 
Faut-il  que  Burrus  meure ,  et  que  Seneque  viue? 


DE  SENEQVE. 

C'est  à  toy  seulement  qu'il  peut  estre  permis 
De  respecter  si  fort  tes  plus  grands  ennemis, 
Pour  moy  ie  n'ayme  point  cette  auide  Sansuë 
Qui  ne  peut  contenir  l'humeur  qu'elle  a  receuë, 
Et  qui  par  le  moyen  de  ses  secrets  ressorts 
Te  veut  auec  le  sang  oster  l'ame  du  corps. 
Ne  trouue  point  mauuais  si  mon  zèle  s'exprime 
A  chercher  ton  salut  en  descouurant  son  crime. 
C'est  vn  Dieu  qui  me  porte  à  rompre  son  dessein, 
C'est  vn  petit  Cezar  qui  parle  dans  mon  sein, 
Et  qui  te  donne  auis  que  cet  homme  perfide, 
Si  tu  ne  le  preuiens,  sera  ton  parricide. 

NERON. 

Sabine,  c'est  sans  doute  vne  esponge  à  presser; 
Mais  pour  le  perdre  mieux  il  faut  le  caresser, 
Il  faut  luy  tendre  vn  piège  auec  tant  d'artifice 
Qu'on  luy  puisse  imputer  nostre  propre  malice; 
D'vn  filet  si  subtil  il  faut  l'enuelopper 
Qu'il  s'y  perde  luy-mesme  en  pensant  échapper, 
Et  que  les  gens  de  bien  deceus  par  l'apparance, 
En  le  voyant  périr  blâment  son  imprudance; 
Rencontrant  vn  escueil  en  vn  port  apparant, 
Ce  grand  Maistre  apprendra  qu'il  est  fort  ignorant. 
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SABINE. 

Pourquoy  dans  ce  dessein  prendre  vne  voye  oblique? 

NERON. 

De  peur  de  nous  charger  de  la  hayne  publique. 

L'enuie  auec  cent  yeux  nous  regarde  de  près, 

Il  ne  faut  pas  agir  pour  repatir  après. 

Ma  hayne  en  cet  endroit  doit  estre  circonspecte, 

Tu  sçais  rhumeur  du  peuple,  il  faut  qu'on  la  respecte. 

Ce  farouche  animal  sujet  au  changement. 

Commence  à  s'ennuyer  de  mon  gouuernement, 

Et  pourroit  essayer  de  se  mettre  en  franchise 

Si  mes  deportemens  luy  donnoient  quelque  prise. 

Le  Sénat  qui  me  hait  et  feint  de  m'adorer 

Ne  voudroit  qu'vn  sujet  pour  me  deshonorer 

Pour  me  lancer  vn  trait  de  sa  rage  couuerte. 

Et  pousser  les  Romains  à  conspirer  ma  perte. 

Puis,  me  dois-ie  assurer  d'auoir  vn  seruiteur 

Faisant  ouuertement  périr  mon  Précepteur? 

Si  désirant  ma  mort  il  garde  le  silence, 

le  ne  sçaurois  le  perdre  auecque  violence. 

SABINE. 

II  vient  pour  ses  pareils  des  poisons  d'Orient 
Dont  la  douce  rigueur  fait  mourir  en  riant. 


DE  SENEQVE 

NERON. 

Sabine,  à  l'entreprendre  on  a  perdu  ses  peines, 
Il  n'estanche  sa  soif  qu'au  courant  des  fontaines, 
Et  depuis  quelque  temps,  pour  appaiser  sa  faim 
Ne  mange  que  des  fruicts  qu'il  cueille  de  sa  main. 

SABINE. 

Son  crime  se  fait  voir  par  cette  deffiance. 
Qui  donne  ainsi  matière  à  ton  impatience  : 
Faut-il  que  cet  ingrat  soit  assez  effronté 
Pour  vouloir  viure  encor  contre  ta  volonté? 
Il  faut...  Mais  le  voicy  ce  sçauant  Personnage, 
A  son  funeste  abord  ie  change  de  visage  : 
Pren  bien  garde  à  sa  mine,  il  est  assez  aysé 
D'y  voir  vn  sentiment  subtil  et  déguisé. 
Il  vient  pour  te  surprendre  enflé  d'vne  harangue, 
Quelque  nouueau  poison  va  couler  de  sa  langue. 

NERON. 

Voy  si  facilement  on  me  peut  abuser. 

Et  lequel  de  nous  deux  sçait  le  mieux  déguiser, 

Escoute  nos  discours  : 

SABINE. 

Ah  !  ie  quitte  la  place, 
Cest  objet  me  deplaist,  me  choque  et  m'embarrace. 
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SCENE  II. 


NERON,  SENEQVE,  RVFVS. 


NERON. 


R 


Vfus,  fay  le  auancer;  mon  père,  que  veux-tu? 
Puis-je  de  quelque  grâce  honorer  ta  Vertu? 


SENEQVE. 

César,  depuis  le  temps  que  ma  soigneuse  addresse 

S'applique  à  cultiuer  Tespoir  de  ta  Jeunesse, 

Et  t'enseigne  des  Rois  le  glorieux  mestier, 

Le  Soleil  n'a  point  fait  trois  fois  vn  lustre  entier. 

Mais  qui  pourroit  compter  les  biens  dont  par  ta  grâce 

le  fus  fait  possesseur  durant  ce  peu  d'espace? 

Quels  auares  désirs,  quels  auides  souhaits 

Ne  seroient  point  comblez  par  de  si  grands  bien-faits? 

Et  parmy  les  Romains  quelle  richesse  égale 

Les  Thresors  que  ie  tiens  de  ta  main  libérale? 

Sans  doute  ces  efforts  nobles  et  généreux 

Mettroient  ton  Précepteur  en  un  estât  heureux, 

N'estoit  que  le  bon-heur  abhorre  l'opulence, 

Et  consiste  au  repos  plustost  qu'en  l'abondance. 
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Acheue  ton  Ouurage  et  ma  félicité, 
Laisse  à  ton  seriiiteur  plus  de  tranquilité, 
Repren  tous  ces  Bien-faits,  et  permets  que  ie  quite 
Ces  marques  de  ta  gloire,  et  non  de  mon  mérite; 
Qui  pour  en  bien  parler  sont  des  fardeaux  pesans 
A  m'attirer  l'Enuie  et  charger  mes  vieux  ans. 
Permets  qu'ayant  serui  sous  vn  si  digne  Maistre 
J'aille  me  délasser  en  vn  séjour  champestre, 
Où,  bien  loin  du  murmure  et  de  l'empressement, 
le  puisse  entretenir  mes  liures  doucement. 

Auguste  ton  Ayeul  plain  de  recognoissance 
A  deux  de  ses  Amis  donna  mesme  licence; 
Eux,  dis-je,  qui  n'auoient  que  les  prosperitez. 
Les  biens  et  les  honneurs  qu'ils  auoient  méritez, 
L'ayans  toujours  serui  dans  la  guerre  ciuile, 
Ou  fourny  de  Conseils  pour  gouuerner  la  ville. 
De  moy,  ie  suis  encore  à  deuiner  pourquoy 
l'ay  receu  tant  d'honneurs  et  de  bien-faits  de  toy; 
Si  ce  n'est  pour  t'auoir  donné  par  auanture 
Des  lettres  et  des  arts  la  première  teinture. 
Mais  si  dans  ce  sentier  mes  soins  t'ont  auancé. 
L'honneur  de  te  seruir  m'a  trop  recompensé; 
Les  traits  de  ton  Esprit  et  ceux  de  ta  mémoire 
En  cent  occasions  ont  trop  fait  pour  ma  gloire. 
Faloit-il  pour  cela  que  tes  rares  bien-faits 
M'esleuassent  ainsi  plus  haut  que  mes  souhaits. 
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Et  que  ton  amitié  donnast  à  ma  fortune 

Tant  de  lustre  et  d'éclat  qu'elle  m'en  importune? 

Par  des  dons  excessifs  falloit-il  me  lier, 

Et  mettre  en  si  haut  rang  vn  simple  Cheualier? 

En  rendant  à  tel  poinct  ma  fortune  establie, 

Tu  m'apprens  ta  grandeur,  et  fais  que  ie  m'oublie, 

Mon  jugement  s'égare  en  ces  Biens  superflus, 

Je  m'y  cherche  moy-mesme  et  ne  m'y  treuue  plus. 

Quoy?  celuy  qui  du  Luxe  est  des  grands  auersaires, 

Ne  seroit  pas  contant  des  choses  nécessaires? 

Auroit  tant  de  lardins,  auroit  tant  de  Maisons 

A  s'aller  diuertir  en  toutes  les  Saisons? 

Il  n'est  pas  raisonnable,  il  ne  m'est  pas  loisible 

De  faire  à  mes  Escrits  vn  affront  si  visible. 

Repren  donc  tant  de  Biens  receus  mal  à  propos, 
Et  souffre  à  l'auenir  que  ie  viue  en  repos; 
N'en  embarasse  plus  vn  Vieillard  inutile 
Qui  pour  les  gouuerner  se  trouue  trop  débile. 
Tu  n'as  plus  de  besoin  de  mes  enseignemens  , 
Ton  Thrône  est  affermy  de  clouds  de  diamans, 
Nul  autre  plus  que  toy  n'a  d'Esprit  ny  d'adresse, 
Il  faut  que  ta  bonté  laisse  en  paix  ma  vieillesse. 
Par  là,  tu  fermeras  la  bouche  aux  Enuieux, 
Et  feras  estimer  ton  choix  Judicieux 
Qui  ne  sçait  esleuer  à  des  grandeurs  extrêmes 
Que  ceux  qui  de  bon  cœur  en  décendent  d'eux-mesmes  ; 
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Et  n'enrichist  si  fort  que  ceux-là  seulement 
Qui  sçauent  des  grands  Biens  vser  modérément. 

NERON. 

Icy  l'effet  dVn  soin  qui  me  fut  nécessaire, 

Me  sera  fauorahle,  et  te  sera  contraire  : 

le  vais  par  tes  leçons  t'imposer  vne  loy, 

Et  de  ton  propre  Bien  me  seruir  contre  toy, 

Puis  que  tu  m'as  instruit  en  l'art  de  me  deffendre 

De  tous  les  arguments  qui  me  pourroient  surprendre, 

Et  que  tu  m'as  appris  à  me  bien  démêler 

Sur  tous  les  incidens  dont  on  peut  me  parler. 

Pourquoy  fais-tu  si  fort  éclater  mes  largesses, 
Toy  qu'on  void  recognu  de  si  peu  de  richesses, 
Et  qui  selon  les  soins  dont  tu  m'as  obligé 
Meriterois  qu'en  Or  ton  Marbre  fust  changé? 
Toy  qui  meriterois  que  ta  Maison  fust  pleine 
Plustost  de  Diamans  que  d'Iuoire  et  d'Ebene. 

Tu  dis  que  par  Auguste,  à  deux  de  ses  Amis, 
Ce  que  tu  veux  de  moy  fut  autrefois  permis; 
Tu  sçais  bien  toutefois  qu'Agripe  et  que  Mœcene, 
Obtenans  de  César  du  relâche  à  leur  peine 
En  vn  âge  caduc  beaucoup  plus  que  le  tien. 
Ne  furent  pas  pourtant  despoiiillez  de  leur  Bien  : 
Et  si  tout  rVniuers  en  veut  estre  l'arbitre. 
Tu  possèdes  le  tien  à  beaucoup  meilleur  Titre. 
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Mon  Ayeul  fut,  à  Rome  et  parmy  les  Combas, 

Aydé  de  leur  conseil,  assisté  de  leur  bras, 

le  Tauouë,  il  est  vray  ;  mais  en  mesme  occurrance 

Tu  m'aurois  obligé  de  pareille  assistance; 

Et  i'ay  receu  de  toy  des  veilles  et  du  soin 

Dont  Testât  de  mon  règne  auoit  plus  de  besoin. 

Te  puis-Je  préférer  l'Autheur  de  ma  naissance? 
Il  m'a  donné  la  vie,  et  toy  la  cognoissance 
Et  ie  n'ay  pas  appris  à  mettre  en  mesme  rang 
Les  Ames  et  les  Corps,  les  Esprits  et  le  sang. 
Voy  lequel  de  noux  deux  à  l'autre  est  redeuable; 
Tu  m'as  monstre  les  Arts;  et  l'Art  incomparable 
D'attirer  les  souhaits,  de  fléchir  les  rigueurs, 
D'arrester  les  Esprits,  et  de  gagner  les  cœurs  : 
Tes  leçons  m'ont  pourueu  de  grâce  et  d'éloquence, 
Et  ce  sont  des  bien-faits  qui  sont  de  conséquence. 

De  moy,  tu  n'as  receu  que  des  biens  fort  légers; 
Qui  se  treuuent  sujets  à  beaucoup  de  dangers, 
Que  l'eau  peut  emporter,  que  le  feu  peut  destruire, 
A  qui  cent  accidents  sont  capables  de  nuire  : 
Et  ce  qui  m'est  honteux,  c'est  que  des  affranchis 
Se  sont  auprès  de  moy  beaucoup  plus  enrichis. 

Mais  auant  qu'il  soit  peu  comme  je  fay  mon  compte, 
l'augmenteray  ton  Bien  pour  amoindrir  ma  honte. 
Tandis,  oblige-moy  de  ne  me  quitter  pas; 
D'obseruer  ma  conduite,  et  de  guider  mes  pas; 
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Tu  sçais  qu'aux  voluptez  la  pente  est  fort  glissante 
A  ceux  dont  la  Jeunesse  est  forte  et  florissante; 

Occupe  ta  sagesse  à  régler  mes  désirs, 
A  compasser  toujours  mes  Jeux  et  mes  plaisirs, 
Afin  que  ta  prudence  à  bon  droit  estimée 
Face  accroistre  ma  gloire  auec  ta  renommée. 

Quoy ,  me  vouloir  quitter?  ce  seroit  me  trahir, 
M'abandonner  au  vice,  et  me  faire  haïr  : 
On  ne  parleroit  plus  que  de  mon  injustice, 
Que  de  ma  violence  et  de  mon  auarice; 
Ce  désir  de  repos  et  de  tranquillité, 
A  crime  capital  te  seroit  imputé; 
Et  tu  ne  voudrois  pas  acquérir  de  la  gloire 
Causant  à  tes  Amis  vne  tache  si  noire. 
Ne  me  parle  donc  plus  de  cet  esloignement. 
Et  demeure  toujours  en  ton  appartement  : 
Va,  mon  Père. 

SENEQVE. 

O  César! 

NERON. 

Fay  ce  que  ie  désire, 
C'est  le  bien  de  César,  et  celui  de  l'Empire. 

RVFVS. 

Quels  tendres  sentimens,  qu'en  dites-vous  Seigneur? 
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SENEQVE. 

Il  a  trop  de  bontez,  il  me  fait  trop  d'honneur. 

RVFVS. 

A  parler  librement,  c'est  vn  estrange  Maistre, 
Vous  le  cognoissez  bien. 

SENEQVE. 

Qui  le  peut  mieux  cognestre? 


Fin  du  premier  Acte. 
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ARGVMENT 

DV  SECOND  ACTE 


P 


I.  T~^Ison,  Rufus  et  Seuinus  cherchent  ensemble 
les  moyens  les  plus  asseurez  pour  attenter 
sur  Néron. 

II.  Epicaris  accompagnée  de  Lucain,  les  vient 
animer  à  la  perte  du  Tiran  par  la  représentation  de  ses 
horribles  desordres;  et  le  iour  et  le  lieu  sont  pris  pour 
l'exécution  de  cette  entreprise. 

III.  Lucain  donne  des  conseils  à  Epicaris  pour  la 
seureté  du  secret,  et  cette  fille  courageuse  le  prie  d'es- 
sayer d'embarquer  Seneque  dans  leur  dessein. 

IV.  Lucain  apprend  à  Seneque  Testât  de  la  conjura- 
tion et  tâche  par  ses  persuasions  de  le  faire  entrer  dans 
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ce  party,  mais  ce  sage   Philosophe   s'en   deffend,   ne 
pouuant  se  résoudre  à  voir  destruire  son  disciple. 

V.  Procule  à  qui  Epicaris  s'estoit  déclarée  sur  le 
dessein  de  l'attentat  projette  contre  Néron;  la  fait  ar- 
rester  par  les  gardes  du  Palais. 
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ACTE  II 

SCENE  PREMIERE. 


PISON,   RVFVS,   SEVINVS. 


PISON. 


NOus  ne  pouLiions  choisir  vn  endroit  moins  suspect 
Pour  parler  de  Néron  que  ce  lieu  de  respect; 
Qui  pourroit  soupçonner  qu'au  Jardin  de  Mœcene 
On  vint  délibérer  de  sa  perte  prochaîne? 
Nous  voyans  éclairez  des  yeux  dVn  Colonnel 
Qui  ne  peut  consentir  à  rien  de  criminel. 


RVFVS. 


Pour  tous  ses  Ennemis  J'ay  beaucoup  d'indulgence, 
Et  ie  n'éclaire  icy  que  d'vn  feu  de  vengeance  : 
L'infâme!  il  apprendra,  le  poignard  dans  le  cœur, 
Qu'il  deuoit  n'estimer  que  les  hommes  d'honneur. 


SEVINVS. 


C'est  pour  cette  Leçon  que  Milicus  desrotiille 
Vn  fer  que  dans  son  sang  il  faudra  que  ie  souille  : 
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De  tant  de  laschetez  il  nous  fera  raison. 

PISON. 

Mais  où  le  prendrons-nous? 

RVFVS. 

En  ta  propre  Maison; 
Il  ayme  à  festiner  dessus  les  bords  de  TOnde, 
C'est  la  commodité  la  meilleure  du  monde. 

PISON. 

Comment  dans  ma  Maison? 

SEVINVS. 

Parlons  bas,  j'oy  du  bruit. 
Ha!  c'est  Epicaris  et  Lucain  qui  la  suit. 


SCENE  II. 


EPICARIS,  PISON,  RVFVS,  LVCAIN,  SEVINVS. 


EPICARIS. 


TTE  bien?  qu'attendons-nous?  Quel  sentiment  timide 
Fait  ainsi  retarder  la  mort  d'vn  Parricide 
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Qui  de  tous  les  méchans  est  le  ferme  soutien, 
Et  l'ennemy  mortel  de  tous  les  gens  de  bien? 
Faut-il  qu'impunément  tout  ordre  se  confonde, 
Et  qu'il  désole  Rome  aux  yeux  de  tout  le  Monde 
Sans  quVne  juste  horreur  de  ses  faits  odieux 
Appaise  de  son  sang  la  cholere  des  Dieux? 

Auons-nous  oublié  cet  horrible  spectacle 
Où  tout  désir  brutal  s'accomplit  sans  obstacle, 
Où  toute  violence  et  tout  desbordement 
En  plain  iour  s'exerça  par  son  commandement? 
Où  tant  de  Cheualiers  des  plus  nobles  Familles 
Veirent  deshonorer  leurs  femmes  et  leurs  filles 
Par  des  Gladiateurs  et  par  d'infâmes  Sers 
Tous  dégoutans  de  sang  et  tous  chargez  de  fers? 

Ne  nous  souuient-il  plus  de  ce  feu  sacrilège 
Pour  qui  les  lieux  sacrez  furent  sans  priuilege? 
Ce  feu  qui  consuma  iusques  aux  fondemens 
Tant  de  Temples  fameux  et  de  grands  bâtimens  : 
Ce  feu  qui  s'alumant  dans  vue  nuict  obscure, 
De  Testât  des  Enfers  fut  Tardante  peinture; 
Ce  feu  qui  n'éclaira  que  pour  nous  faire  voir 
Cent  mille  Citoyens  réduits  au  desespoir? 
O  Cieux!  veid-on  iamais  d'objets  plus  pitoyables? 
On  n'entendoit  par  tout  que  rumeurs  effroyables; 
La  flâme  auide  et  prompte  en  s'espandant  par  tout. 
Pénétra  la  Cité  de  Tvn  à  l'autre  bout; 
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Elle  n'espargna  point  la  plus  dure  matière, 
Et  ne  fit  qu'vn  Brasier  de  Rome  toute  entière. 

Que  le  Ciel  fut  percé  de  lamantables  cris 
Dans  ce  pressant  malheur  dont  nous  fûmes  surpris! 
Que  dans  tous  les  Quartiers  le  Peuple  prit  d'allarmes, 
Et  que  Ton  veid  couler  de  sang  meslé  de  larmes! 
L'horreur  et  le  desordre  y  regnoient  à  tel  point 
Que  parmy  le  tumulte  on  ne  s'entendoit  point. 

L'vn,  comme  fit  JEnée,  à  trauers  de  la  presse, 
Emportoit  vn  parant  tout  chargé  de  vieillesse  ; 
L'autre,  hors  d'un  brasier  entreinoit  vn  Amy 
Qui  n'estoit  reueillé  ny  brûlé  qu'à  demy  : 
Là  quelqu'un  qui  fuyoit  la  flâme  violente, 
Tomboit  sous  le  débris  d'vne  maison  brûlante  : 
Et  là  s'estant  lancé  hors  d'vn  toict  tout  flambant, 
Quelqu'autre  malheureux  s'ecrasoit  en  tombant. 
Celuy-ci  se  saunant  à  trauers  la  fumée, 
Trouuoit  sur  son  passage  vne  porte  fermée; 
Et  le  cœur  d'épouuante  et  d'ennuy  tout  serré 
En  mordant  les  verroux  mourroit  des-esperé. 
Celuy-là  pénétrant  dans  la  foule  du  monde 
Pour  se  sauuer  du  feu  s'alloit  perdre  dans  l'Onde. 
Vn  autre  tout  troublé  serroit  entre  ses  bras 
Son  Bien  qu'il  emportoit,  mais  qu'il  ne  sauuoit  pas; 
Puis  que  parmy  la  presse  il  estoit  fait  la  proye 
Des  soldats  estrangers  que  le  Tiran  soudoyé, 
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Et  que  dans  chaque  Place  on  auoit  fait  poser 
Pour  accroistre  le  trouble  et  non  pour  Tappaiser. 
Les  femmes,  les  enfans,  à  demy  morts  de  crainte, 
Y  faisoient  retentir  de  longs  accents  de  plainte  ; 
Et  reclamans  en  vain  l'assistance  des  Cieux, 
Deuenoient  le  butin  du  soldat  vicieux. 

Ainsi ,  parmy  Thorreur  des  fiâmes  deuorantes 
Les  Romains  perissoient  de  cent  morts  différentes; 
Ou  s'ils  ne  perissoient  par  vn  fatal  bon-heur. 
Ils  perdoient  pour  le  moins,  ou  les  biens,  ou  l'honneur, 
Tandis  que  le  Tiran  tout  enyuré  de  Joye 
A  ce  funeste  objet  chantoit  des  Vers  de  Troye. 
Ainsi  pour  le  plaisir  de  ce  Monstre  peruers, 
Rome  qu'on  peut  nommer  le  Chef  de  l'vniuers. 
Pour  vne  Vrne  fumante  aujourd'huy  se  peut  prendre 
Ou  pour  vn  grand  Marest  de  sang  meslé  de  cendre. 

Attendrons-nous  encor  que  par  d'autres  moyens 
Sa  rage  vienne  à  bout  des  derniers  Citoyens? 
Jamais  Pire  du  Ciel  eût-elle  des  Victimes 
Plus  dignes  de  ses  trais  ou  plus  noires  de  crimes? 
Mais  il  est  temps  d'agir  plustost  que  de  parler. 
Nous  auons  des  Couteaux  tous  prêts  pour  l'immoler. 
Braue  et  noble  Pison,  c'est  sous  ton  seul  auspice 
Que  l'on  doit  entreprendre  vn  si  grand  sacrifice; 
Et  c'est  par  ton  signal  qu'attaint  du  coup  mortel , 
Le  Monstre  doit  bien-tost  tomber  deuant  l'Autel. 
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l'ay  cent  hommes  de  cœur  gagnez  par  ma  conduite, 
Qui  sont  tous  résolus  de  mourir  à  ta  suite; 
Tu  n'as  rien  qu'à  marciier,  ils  te  suiuront  de  prés, 
Soit  parmi  les  Lauriers,  ou  parmy  les  Cyprès. 

PISON. 

Généreuse  Amazone,  Esprit  tout  héroïque. 

Ce  discours  véhément  nous  émeut  et  nous  pique  ; 

Et  dans  ce  beau  transport  vostre  noble  courroux 

Ne  nous  propose  rien  que  nous  n'approuuions  tous. 

Ce  n'est  que  retoucher  d'vn  Pinceau  tout  de  flâme 

Des  images  d'horreur  que  nous  auons  dans  l'ame  : 

Si  ce  n'est  aujourd'huy,  ce  sera  dés  demain 

Que  le  cruel  Tiran  mourra  de  nostre  main  ; 

Et  qu'en  le  poignardant,  nostre  louable  enuie 

Vangera  mille  morts  sur  vne  seule  vie. 

Nous  auons  résolu  sa  perte  absolument; 

Nous  n'en  cherchons  que  l'heure  et  le  lieu  seulement. 

Rufus  veut  qu'à  ce  soir  auec  mille  artifices 

Je  l'attire  chez  moy  sous  couleur  de  délices; 

Où  tenant  ma  partie  en  vn  lâche  Concert, 

le  luy  donne  au  souper  d'vn  poignard  pour  dessert. 

Ce  traict  me  fait  horreur,  ie  ne  suis  point  capable 

De  voir  du  sang  d'vn  hoste  ainsi  tacher  ma  table. 

Comment!  ie  tremperois  dans  vne  trahison 

Et  Texecuterois  en  ma  propre  Maison? 
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Pison  pourroit  ainsi  par  de  noires  pratiques 
Souiller  sa  renommée  et  ses  Dieux  domestiques? 
Non,  non,  qui  que  ce  soit  qui  s'assure  en  ma  foy 
N'aura  jamais  ny  mal ,  ny  desplaisir  chez  moy  : 
Quand  au  plus  grand  des  Dieux  il  prendroit  cette  enuie 
le  ferois  de  mon  corps  vn  rempart  à  sa  vie; 
Et  le  ne  feindrois  pas  de  me  précipiter 
Pour  arracher  alors  la  foudre  à  lupiter. 

EPICARIS. 

Ton  sentiment  est  iuste;  il  faut  bien  qu'on  attende 
Ce  généreux  refus  d'vne  ame  noble  et  grande. 
Mais  cherchons  entre  nous  quelqu'autre  expédient 
Pour  contenter  bien-tost  vn  zèle  impatient. 

PISON. 

Nous  aurions  plus  d'honneur  en  cette  ardeur  extrême 
De  l'aller  attaquer  dans  cette  Maison  mesme; 
Qu'il  n'a  faite  esleuer  que  par  cent  trahisons, 
Du  malheureux  débris  de  cent  autres  Maisons; 
Et  qui  pour  estre  vn  iour  par  ce  Monstre  habitée 
Fut  de  sang  et  de  pleurs  tant  de  fois  cimentée. 
La  gloire  y  seroit  grande  ! 

RVFVS. 

Et  le  péril  aussi. 
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SEVINVS. 

Il  vaudroit  mieux  le  prendre  à  trente  pas  d'icy 
Quand  il  pense  sortir  en  pompe  magnifique, 
Et  vanger  en  public  vne  injure  publique. 

LVCAIN. 

Est-il  ny  lieu  ny  temps  plus  propre  à  ce  dessein 

Que  l'abord  du  Théâtre  et  le  iour  de  demain? 

On  fait  des  jeux  publics,  on  court  dans  la  carrière, 

En  rhonneur  de  Gérés  la  bonne  nourricière; 

Ce  sont  pour  le  Tiran  de  merueilleux  appas; 

Il  y  viendra  sans  doute,  il  n'y  manquera  pas. 

Il  faudra  que  d'abord  Lateranus  l'arreste 

Feignant  le  suplier  de  lire  vne  Requeste, 

Et  donne  le  signal  à  tous  les  Conjurez 

Luy  tenant  de  ses  bras  les  deux  genoux  serrez  : 

Et  lors  estans  meslez  auec  les  gens  de  guerre. 

De  cent  coups  de  poignard  nous  le  mettrons  par  terre. 

PISON. 

Pour  voir  donc  en  ce  iour  nos  souhaits  accomplis, 

Il  faut  que  Seuinus  aille  voir  Natalis, 

Rufus,  Asper,  et  Flaue,  et  Scorus,  et  Proxime; 

Lucain  verra  Plautius  et  Tulle  son  intime  : 

D'autre  part,  cette  Belle  ira  faire  venir 

Ceux  qui  pour  ce  grand  coup  nous  doiuent  soutenir; 
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Moy ,  i'iray  voir  Seneque  et  par  mon  entremise 
Il  pourra  bien  possible  estre  de  l'entreprise, 
Luy  qui  de  sa  ruine  est  toujours  menacé. 

SEVINVS, 

Hastons-nous  donc,  Seigneur,  le  temps  est  fort  pressé. 

SCENE   III. 

LVCAIN,  EPICARIS. 

LUCAIN. 

Fille  égale  à  Minerue  en  beauté  de  visage , 
En  force  d'éloquence,  en  grandeur  de  courage, 
Diuine  Epicaris,  vous  venez  d'auancer 
L'ouurage  le  plus  grand  qu'on  puisse  commencer. 
Mais  il  faut  faire  en  sorte,  ô  Beauté  sans  seconde. 
Qu'à  ce  digne  projet  l'euenement  responde, 
Et  qu'il  ne  soit  pas  dit  aux  siècles  à  venir 
Qu'on  entreprit  fort  bien  ce  qu'on  ne  peut  finir. 
La  gloire  est  d'acheuer  cette  belle  entreprise 
Que  la  Vertu  suggère  et  qu'elle  fauorise; 
Dont  les  premiers  pensers  nous  viennent  de  là  haut. 
Et  qui  ne  peut  manquer  que  par  nostre  defîaut. 
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Il  est  icy  besoin  que  chacun  prenne  garde 
Quelle  peine  on  encourt,  et  quel  bien  Ton  hasarde, 
Si  par  vn  naturel  enclin  à  trop  parler 
Cet  important  dessein  vient  à  se  reueler. 
Vous  allez  réueiller,  vous  allez  faire  éprendre 
Vn  feu  que  le  secret  tient  caché  sous  la  cendre, 
Et  que  ceux  du  Palais  ne  doiuent  descouurir 
Qu'à  l'instant  seulement  qu'on  les  fera  périr  : 
C'est  pourquoy  pratiquant  ces  hommes  de  courage 
Qui  doiuent  s'employer  en  vn  si  grand  ouurage  ; 
Sovez  bien  circonspecte  et  d'vn  soin  curieux 
Ne  leur  en  désignez  ny  le  temps  ny  les  lieux; 
De  crainte  qu'vn  ressort  manquant  à  la  Machine, 
Fist  démentir  le  reste  et  causast  sa  ruine. 

EPICARIS. 

l'approuue  cet  Auis,  mais  Lucain  penses-tu 
Que  la  bonté  du  sens  deffaille  à  ma  vertu? 
Ma  langue  n'eut  iamais  ce  flux  inuolontaire 
Qui  fait  souuent  parler  alors  qu'il  se  faut  taire. 

LVCAIN. 

Il  faut  bien  discerner  en  ces  occasions 
Les  Romains  généreux  d'auec  les  Espions  : 
Il  s'en  treuue  beaucoup  discourans  des  affaires 
Auec  les  gens  d'honneur  qui  sont  des  mercenaires; 
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Des  lâches  qu'à  prix  fait  Sabine  fait  agir, 

Et  qu'vn  art  si  honteux  n'a  iamais  fait  rougir. 

EPICARIS. 

le  recognois  fort  bien  ces  Fourbes  à  leur  mine; 
Et  c'est  pourquoy  ie  fuis  vn  meurtrier  d'Agripine 
Qui  pourueu  d'vn  Nauire  après  ce  bel  employ, 
Comme  fort  mal  contant  s'est  plaint  souuent  à  moy. 

LVCAIN. 

«  De  toutes  lâchetez  les  Ames  sont  capables 

«  Qui  tiennent  à  vertu  ce  qui  les  rend  coupables. 

EPICARIS. 

Aussi  quoy  qu'il  tesmoigne ,  et  mesme  auec  fureur, 
Que  le  nom  du  Tiran  luy  donne  de  l'horreur; 
Et  qu'il  iure  en  plaignant  la  publique  misère. 
Qu'il  pourroit  bien  traiter  le  fils  comme  la  mère; 
Bien  qu'à  faire  le  coup  il  tesmoigne  s'offrir, 
l'éuite  sa  rencontre,  et  ne  le  puis  souffrir  : 
Car  ie  sçay  qu'à  Temploy  d'vne  si  belle  tâche 
Il  faut  vne  Ame  noble  et  non  pas  vne  lâche. 
C'est  vn  certain  Procule, 


ha  ie  sçay  quel  il  est; 
C'est  vne  Ame  assez  foible  ardante  à  l'intcrest  : 
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En  tout  vostre  sagesse  éuidemment  se  montre, 
Mais  elle  paroist  fort  à  fuir  sa  rencontre. 
Si  ie  ne  suis  trompé  vous  me  dites  vn  iour 
Que  vous  ayant  tenu  quelques  propos  d'amour 
Il  tenta  des  desseins  qui  luy  furent  funestes. 

EPICARIS. 

Il  apprit  sous  mes  loixdes  reigles  plus  modestes; 
Il  receut  quelqu'auis  sur  sa  témérité. 

LVCAIN. 

On  treuue  aux  gens  de  Mer  peu  de  ciuilité. 

EPICARIS. 

Si  ceux  de  son  mestier  ont  beaucoup  d'insolence, 
Celles  de  mon  humeur  n'ont  guère  de  souffrance. 

LVCAIN. 

Helas!  ie  le  sçay  bien,  ie  l'ay  bien  recognu 
Moy  dont  le  feu  brusiant  est  si  fort  retenu; 
Moy  qui  profondement  vous  adore  en  mon  Ame, 
S'il  eschappe  à  mon  cœur  quelque  soupir  de  fiâme 
Vous  dites  toute  à  l'heure  au  lieu  de  m'excuser, 
Que  ie  perds  le  respect  et  que  c'est  trop  oser. 

EPICARIS. 

Aussi  toute  l'amour  qu'il  faut  que  l'on  explique 
Doit  auoir  pour  objet  la  Liberté  publique  : 
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C'est  ce  qui  des  grands  cœurs  eschauflfe  les  désirs, 
Et  qui  doit  t'obliger  à  pousser  des  soupirs. 

LVCAIN. 

Fayme  la  Republique  et  soupirant  pour  elle 
le  veux  à  vostre  exemple  espouser  sa  querelle; 
Mais  parmy  les  transports  de  ce  noble  courons, 
le  ne  puis  m'empescher  de  soupirer  pour  vous. 

EPICARIS. 

Si  Lucain  void  en  moy  quelque  Vertu  reluire 
Il  se  doit  bien  garder  de  tendre  à  la  destruire. 

LVCAIN. 

le  ne  conceus  iamais  vn  si  lâche  penser; 
l'aymerois  mieux  mourir  que  tendre  à  Toffencer. 

EPICARIS. 

Aussi,  i'ay  résolu  de  tenir  loin  du  crime 
Tout  ce  qui  m'a  rendu  digne  de  ton  estime  : 
Et  si  tu  m'aymes  bien,  nous  allons  voir  le  iour 
Où  tu  peux  te  montrer  digne  de  mon  amour. 

LVCAIN. 

Croyez. 
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EPICARIS. 


Voicy  venir  vn  homme  vénérable 
Et  de  qui  le  conseil  nous  seroit  fauorable. 
Ah  1  pleut  aux  immortels  qu'il  sceust  nostre  dessein. 
Auec  ce  zèle  ardant  qui  bout  en  nostre  sein; 
Et  que  Rome  eust  sa  voix  pour  maistriser  son  Maistre 
Et  pour  n'en  auoir  plus  s'il  ne  le  vouloit  estre. 
Si  Lucainprit  iamais  plaisir  à  m'obliger, 
Que  dans  nostre  entreprise  il  tâche  à  l'engager; 
Nul  ne  pourroit  iamais  censurer  vn  Ouurage 
Qui  seroit  auoiié  d'vn  si  grand  Personnage  : 
Il  s'est  fait  approuuer  si  generallement 
Que  l'vniuers  entier  suiuroit  son  sentiment. 

LVCAIN. 

En  cette  morne  humeur  il  n'apperçoit  personne; 
Tenez-vous  seulement  près  de  cette  Colonne  : 
Vous  apprendrez  de  là  si  i'espargneray  rien 
Pour  le  faire  embarquer  auec  les  gens  de  bien. 
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S 


SCENE  IIII. 

LVCAIN,  SENEQVE. 


Eigneur,  vous  auez  veu  les  délices  de  Rome  : 
Vous  auez  veu  Néron? 


SENEQVE. 

Ouy;  j'ay  veu  ce  grand  homme, 
Qui  joignant  nos  Leçons  à  tant  de  dons  diuers, 
Agissoit  autrefois  au  bien  de  Tvniuers  : 
Ce  Prince  du  Sénat  qui  durant  cinq  années 
A  donné  jalousie  aux  Ames  les  mieux  nées  : 
Mais  qui  se  destournant  de  ce  noble  sentier, 
En  de  honteux  plaisirs  s'est  plongé  tout  entier; 
Et  de  sa  cruauté  secondant  sa  molesse, 
A  l'égal  de  sa  force  a  monstre  sa  foiblesse. 

LVCAIN. 

Vous  auez  peu  le  voir  auec  facilité; 

SENEQVE. 

Ouy,  mais  en  le  voyant  i'ay  fort  peu  profité. 
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De  quoy  luy  parliez  vous? 

SENEQVE, 

Seulement  de  luy  rendre 
Les  Biens  qu'il  m'a  donnez  et  qu'il  feint  de  reprendre 
Quoy  que  Sabine  et  luy  nous  facent  assez  voir 
Que  leur  auare  Esprit  brûle  de  les  rauoir. 

LVCAIN. 

Que  dit-il  là-dessus? 

SENEQVE. 

Il  me  dit  qu'il  m'honore; 
Qu'il  veut  à  ces  bien-faits  en  ajouter  encore  : 
Bien  que  son  cœur  ingrat  démente  son  discours 
Et  tende  à  retrancher  le  filet  de  mes  jours. 

LVCAIN. 

Il  est  de  ces  Voleurs  dont  la  brutale  enuie 
Ne  prend  guère  le  Bien  sans  arracher  la  vie. 

SENEQVE. 

Et  moy  de  ces  passans  qui  ne  font  nul  effort 

Lors  qu'en  les  despoiiillant  on  leur  donne  la  mort. 
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LVCAIN. 

( 

A  tous  les  Animaux  la  mort  est  redoutable. 

SENEQVE. 

Par  la  philosophie  on  la  rend  plus  traitable  : 
Lucain,  cette  rigueur  viendroit  bien  à  propos, 
le  demande  à  César  tant  soit  peu  de  repos, 
Et  s'il  ordonne  enfin  que  Ton  m'oste  la  teste, 
C'est  libéralement  m'accorder  ma  requeste. 

LVCAIN. 

Certes,  iamais  Tiran  ne  fut  plus  odieux, 
C'est  vn  Monstre  maudit  ! 

SENEQVE. 

C'est  vn  fléau  des  Dieux; 
C'est  la  punition  de  nos  fautes  passées  : 
C'est  vn  présent  fatal  de  leurs  mains  courroucées, 
Qu'ils  pourront  retirer  selon  nostre  souhait 
Quand  leur  iuste  courroux  se  sera  satisfait. 

LVCAIN. 

Pour  punir  les  Tirans  dans  le  siècle  où  nous  sommes 
Les  Dieux  le  plus  souuent  se  sont  seruis  des  hommes; 
Au  souuerain  des  Cieux  son  Ayeul  fit  horreur 
Alors  qu'il  vsurpa  le  Tiltre  d'Empereur; 
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lupiter  toutefois  pour  le  réduire  en  poudre 
Se  seruit  de  nos  bras  et  non  pas  de  sa  foudre. 
Brute  et  Cassie  encor  viuent  en  leurs  Neueux, 
Vn  reste  de  leur  sang  peut  accomplir  nos  vœux. 

SENEQVE. 

Qui  voudr-a  pour  le  perdre  abandonner  sa  vie 
Pourra  facilement  contenter  son  enuie. 
Mais,  qui  pourroit  tenter  vn  si  hardy  dessein? 

LVCAIN. 

Cinquante  hommes  de  cœur  qui  m'ont  ouuert  leur  sein  : 
Dont  ie  vais  tout  soudain  vous  donner  cognoissance 
Si  le  sceau  du  serment  m'en  donne  la  licence. 

SENEQVE. 

Lécher  sang  de  Lucain  court  risque  auec  le  leur, 
Et  dé-ja  ma  vertu  respecte  leur  valeur  : 
Mes  tendres  sentimens  sur  tout  ce  qui  te  touche 
Imprimez  dans  mon  cœur  sont  vn  sceau  sur  ma  bouche. 

LVCAIN. 

C'est  assez. 

SENEQVE. 

Et  de  plus  ie  te  donne  ma  foy 
Que  iamais  nul  viuant  ne  le  sçaura  de  moy. 
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LVCAIN. 

Pison  en  est  le  Chef  ; 

SENEQVE. 

Pison  est  vn  ieune  homme 
D'aussi  grande  Maison  qu'il  s'en  treuue  dans  Rome; 
Son  cœur  et  noble  et  franc  paroist  bien  asseuré; 
De  plus? 

LVCAIN. 

Rufus  en  est; 

SENEQVE. 

Rufus  a  conjuré? 
Quoy?  Rufus  qui  commande  aux  soldats  de  la  garde 
Pour  le  salut  public  auec  vous  se  hasarde? 

LVCAIN. 

Ouy,  ce  mesme  Rufus  s'en  va  nous  seconder. 

SENEQVE. 

Sans  doute  sur  ce  poinct  il  m'a  voulu  sonder; 
Voyant  dans  le  Palais  la  douceur  contrefaite, 
Dont  l'esprit  du  Tiran  s'oppose  à  ma  retraite. 
Ce  braue  Capitaine  est  Jaloux  aujourd'huy 
Qu'vn  lâche  Tigillin  soit  mieux  traicté  que  luy; 
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Il  aura  peu  gagner  les  soldats  qu'il  commande, 
S'estant  aquis  entre  eux  vne  estime  assez  grande. 

LVCAIN. 

Siluanus,  qu'on  a  fait  Chef  de  mille  soldats, 

SENEQVE. 

Siluanus  est  vn  homme  à  ne  balancer  pas  : 

LVCAIN. 

Asper,  Lateranus,  Flaue  le  Capitaine; 

SENEQVE. 

Ils  ont  pour  tout  oser  l'ame  grande  et  hautaine. 

LVCAIN. 

Les  autres  pour  vaillans  ne  sont  pas  moins  cognus; 
Vn  Proxime,  vn  Scaurus,  Natalis,  Seuinus. 

SENEQVE. 

le  craindrois  Seuinus  en  vne  grande  affaire  : 
Il  s'empesche  de  tout,  de  tout  il  fait  mistere, 
Si  ses  propos  mal  joints  ne  donnent  des  soupçons 
Il  en  pourra  donner  par  toutes  ses  façons. 

Mais  l'exécution  ne  doit  pas  estre  lente 
Faisant  vne  entreprise  et  haute  et  violente; 
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Hâtez  vostre  dessein ,  ie  treuue  vn  grand  hasard 
A  garder  vn  secret  où  tant  de  gens  ont  part. 
Il  se  faut  dépêcher  de  peur  de  quelque  traistre. 


Mais  pourrez-vous  sçauoir  ce  parti  sans  en  estre? 
Soyez  de  ce  grand  coup  l'oculaire  tesmoin  : 

SENEQVE. 

Ce  spectacle  pour  moy  doit  estre  veu  de  loin; 

LVCAIN. 

Assistez  à  guérir  la  commune  misère. 

SENEQVE. 

Pour  ma  main  ce  remède  est  vn  peu  trop  seuere  : 
le  pourrois  essayer  d'en  arrester  le  cours 
S'il  ne  falloit  vser  que  de  simples  discours. 

LVCAIN. 

Si  le  mal  n'est  vaincu  par  vn  bénin  remède 
On  fait  venir  la  flâme  et  le  fer  à  son  ayde. 

SENEQVE. 

Destruire  auec  le  fer  ce  qu'on  m'a  veu  nourrir  ! 

Ah!  l'en  ay  trop  d'horreur,  i'aymerois  mieux  mourir. 
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LVCAIN. 

Hé!  laissez-vous  conduire  où  la  Vertu  vous  guide. 

SENEQVE. 

Elle  ne  conduit  point  à  faire  vn  parricide. 

LVCAIN. 

Mais  de  tous  nos  malheurs  c'est  le  fatal  Autheur. 

SENEQVE. 

Mais  c'est  mon  Nourrisson,  et  c'est  mon  bien-faicteur. 

LVCAIN. 

Il  vous  souuient  assez  de  ses  trames  secrettes. 

SENEQVE. 

Il  me  souuient  aussi  des  grâces  qu'il  m'a  faites. 

LVCAIN. 

Voulez-vous  respecter  le  Bourreau  du  Sénat? 

SENEQVE. 

Veux-tu  porter  Seneque  à  passer  pour  ingrat? 
Si  de  cette  noirceur  mon  ame  estoit  capable 
Le  Tiran  que  tu  hais  seroit-il  plus  coupable? 
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le  sçay  que  la  Patrie  est  réduite  aux  abois 
Par  l'injuste  rigueur  de  ses  seueres  loix  : 
Qu'auec  la  liberté,  la  gloire  de  TEmpire 
Sous  son  infâme  joug  honteusement  expire. 
Mais  voyant  de  l'Estat  la  ruine  éclater, 
Seneque  doit  le  plaindre  et  non  pas  l'assister; 
Il  croiroit  irriter  le  Ciel  et  la  Nature 
S'il  attentoit  ainsi  contre  sa  nourriture. 

Non,  non,  ne  me  dis  plus  de  raisons  sur  ce  point! 
le  m'en  laue  les  mains,  et  ie  n'y  trempe  point  : 
le  tairay  ce  secret  à  cause  qu'il  te  touche, 
Mais  ie  ne  voudrois  pas  l'oûir  d'vne  autre  bouche. 
C'est  pourquoy  de  ce  pas  vas-t'en  treuuer  Pison 
Qui  vouloit  à  ce  soir  soupper  en  ma  Maison, 
Et  possible  y  mener  quelqu'vn  de  la  Brigade; 
Dy  luy  qu'il  m'en  dispense  et  que  ie  suis  malade. 

Aussi  bien  i'ay  promis  d'aller  voir,  cette  nuict, 
Vn  vieux  Cilicien  aux  bonnes  mœurs  instruit, 
Vn  Prophète  nouueau  dont  la  doctrine  pure 
Ne  tient  rien  de  Caton,  ne  tient  rien  d'Epicure, 
Et  s'esloignant  du  mal  veut  introduire  au  iour 
Vne  loy  de  respect,  de  justice  et  d'amour. 
le  te  veux  faire  part  de  ses  auis  fidelles. 

LVCAIN. 

I'ay  trop  d'auersion  pour  les  sectes  nouuelles. 


42  LA  MORT 


^v^:^tvx^Y^x^y^^^T^^T.v^^^ 


E 


SCENE    V. 

LVCAIN,    EPICARIS. 

LVCAIN. 

T  bien?  rauois-je  pris  de  mauuaise  façon? 

EPICARIS, 


Il  ne  sçauroit  agir  contre  son  Nourrisson  ; 

Bien  que  la  Tirannie  euidemment  l'oppresse, 

Il  garde  pour  ce  Monstre  encor  de  la  tendresse. 

Quoy  qu'à  faire  autrement  il  se  peut  disposer, 

Sa  foiblesse  est  honneste,  il  la  faut  excuser. 

Lucain,  retire-toy;  Procule  qui  s'auance 

Nous  pourroit  soupçonner  de  quelque  intelligence. 
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SCENE     VI. 

PROCVLE,  EPICARIS,  des  Gardes. 

PROCVLE. 

EPicaris,  vn  mot; 
EPICARIS. 

le  n'ay  pas  le  loisir; 

PROCVLE. 

Gardes,  que  Ton  s'auance,  il  faut  vous  en  saisir. 

EPICARIS. 

Vne  fille  affranchie  insolemment  la  prendre? 
Quel  droit  en  auez-vous? 

PROCVLE. 

On  s'en  va  te  l'apprendre! 
Fin  du  second  Acte. 
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ARGVMENT 


DV  TROISIEME  ACTE. 


"N 


ERON  auerty  par  Procule  qu'Epicaris  forme 
vne  conjuration  contre  luy,  Tinterroge  sur 
cet  attentat,  luy  confronte  son  accusateur;  et 

bien  qu'elle  se  defîende  adroitement  du  crime  ordonne 

qu'on  luy  présente  la  question. 

II.  Sabine ,  espouuentée  d'vn  mauuais  songe,  en  vient 
faire  le  Récit  à  son  mary,  et  luy  présente,  du  mesme 
temps,  Milicus  affranchy  de  Seuinus,  pour  Tasseurer 
que  son  Maistre  se  prépare  à  Tassassiner. 

III.  Néron  s'en  informe  en  particulier,  et  fait  appeller 
Seuinus,  que  Sabine  amuse  de  belles  paroles  pour  luy 
donner  temps  de  tirer  la  dénonciation  de  Milicus. 
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IV.  Néron  vient  rapporter  à  Seuinus  toutes  les  conjec- 
tures qu'il  a  de  son  mauuais  dessein  :  Et  Seuinus  les 
affoiblit  toutes  auec  autant  d'Esprit  que  de  hardiesse; 
Mais  Milicus  trouue  vn  expédient  pour  vérifier  sa  de- 
position,  qui  est  de  faire  interroger  Natalis  et  Seuinus 
séparément,  touchant  vne  longue  conferance  qu'ils 
auoient  eue  ensemble  dans  le  Champ  de  Mars. 
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SCENE   PREMIERE. 

NERON,  EPICARIS,    PROCVLE,    TIGILLIN. 

NERON'. 

N  vain  nos  Légions  sur  les  bords  de  FEuphrate 
Ont  vaincu  Vologese  et  soumis  Tiridate, 
Si  les  Filles  à  Rome  osent  en  trahison 
Venir  m'assassiner  iusques  dans  ma  Maison, 
Et  si  tant  de  Lauriers  qui  me  couurent  la  teste 
Ne  peuuent  destourner  cet  éclat  de  tempeste; 
Mais  il  faut  arrester  cette  témérité, 
Et  punir  ses  Autheurs  comme  ils  Font  mérité, 
Qu'on  la  face  approcher,  cette  désespérée 
Par  qui  depuis  long-temps  ma  mort  est  conjurée  : 
Et  qui  n'espargnant  rien  pour  en  venir  à  bout, 
Me  fait  secrettement  des  Ennemis  par  tout. 
Ah!  qu'elle  a  de  fierté,  cette  séditieuse! 
Que  son  front  est  hardy,  qu'elle  est  audacieuse! 


• 
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Tigillin,  cependant  qu'auec  subtilité 
le  pourray  m'éclaircir  sur  cette  vérité, 
Surprenant  cet  Esprit  par  quelque  douce  amorce, 
Fay  qu'autour  du  Palais  ma  Garde  se  renforce, 
Que  sur  chaque  auenuë  on  pose  des  soldats 
Qui  soient  si  bien  logez  qu'on  ne  les  force  pas, 
Et  que  nos  Allemans  se  tiennent  sous  les  armes 
Prêts  à  nous  secourir  aux  premières  allarmes. 

Approche  malheureuse,  et  me  dis  le  sujet 
Qui  t'a  fait  conceuoir  cet  horrible  projet 
Appren-moy  qui  t'anime  et  qui  te  désespère; 
Ay-je  rauy  tes  biens,  ou  fait  périr  ton  père. 
Entrepris  sur  ta  vie,  ou  bien  sur  ton  honneur, 
Et  de  quelque  façon  trauersé  ton  bon-heur? 
Qui  te  rend  de  la  sorte  à  ma  perte  engagée? 

EPICARIS. 

En  aucune  façon  tu  ne  m'as  outragée? 
Et  tu  recognestras  estant  mieux  éclaircy, 
Que  je  n'ay  nul  dessein  de  t'outrager  aussi. 

NERON. 

Ah!  qu'elle  est  asseurée  en  tenant  ce  langage. 

EPICARIS. 

C'est  que  mon  innocence  asseure  mon  visage. 
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Il  ne  faut  pas  penser  en  cet  injuste  affront 
Que  la  crainte  du  cœur  face  pâlir  le  front. 


NERON. 


Ton  visage  me  plaist  et  ta  grâce  me  touche; 
Je  ne  hais  pas  tes  yeux,  fay  que  i'ayme  ta  bouche, 
Me  retirant  soudain  par  ta  confession 
De  danger  tout  ensemble  et  d'appréhension, 
lamais  vn  Empereur  ne  parle  par  surprise  : 
Ta  grâce  et  mon  amour  vont  payer  ta  franchise, 
Mais  depéche-toi  donc,  si  tu  retardes  plus, 
Mon  indignation  va  suiure  ton  refus. 


EPICARIS. 


S'il  faut  pour  t'obliger  que  ie  me  calomnie, 
le  fuiray  ta  faueur,  fuyant  l'ignominie, 
Car  si  contre  ta  vie  on  fait  des  attentats, 
l'en  blâme  les  Autheurs ,  et  ne  les  cognois  pas. 


NERON. 


Mais  ne  cognois-tu  pas  vn  certain  capitaine 

Que  i'ay  fait  Chef  de  Squadre  aux  Costes  de  Micene? 


EPICARIS. 


I'ay  vescu  dans  Micene  et  vogué  sur  ses  eaux, 

Où  i'ay  veu  la  pluspart  des  Chefs  de  tes  Vaisseaux. 
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NERON. 

Cognoy-tu  cétuy-ci? 

EPICARIS. 

le  le  puis  bien  cognestre, 
C'est  vn  des  plus  grands  Fols  que  le  Ciel  ait  fait  naistre, 

NERON. 

Sçais-tu  bien  qu'il  commande  à  deux  mille  soldats? 

epiCaris. 

le  sçay  mieux  qu'à  l'Amour  il  ne  résiste  pas, 
Et  que  cette  foiblesse  en  amoindrit  l'estime. 

NERON. 

Que  fait  à  ce  propos  l'Amour? 

EPICARIS. 

Il  fait  mon  crime. 

NERON. 

Parle  plus  clairement,  dis  de  quelle  façon. 

EPICARIS. 

L'Amour  fait  son  dépit  et  cause  ton  soupçon. 
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Cet  homme  furieux  piqué  de  mon  visage, 

Pour  gagner  mon  esprit  a  mis  tout  en  vsage  : 

Et  voyant  que  ses  soins  ne  pouuoient  m'émouuoir 

A  changé  dans  son  cœur  l'amour  en  desespoir. 

Voicy  ce  qu'a  produit  cette  amoureuse  rage; 

Mais  pardonne  à  Procule  et  perds  tout  cet  ombrage. 

NERON. 

Le  fait  est  démenty,  Procule  est  récusé. 

PROCVLE. 

Mais  il  est  découuert  ce  tison  embrasé  ; 

Qui  va  de  toit  en  toit  pour  y  jetter  les  fiâmes 

Que  la  Rébellion  allume  dans  les  Ames. 

Tu  tiens  entre  tes  mains  le  ressort  principal 

D'vn  dessein  qui  sans  moy  t'alloit  estre  fatal  : 

Ses  projets  sont  méchants,  sa  Cabale  est  puissante  : 

César,  ie  la  dénonce,  et  ie  te  la  présente. 

EPICARIS. 

De  quoy  m'accuses-tu  ? 

PROCVLE. 

D'auoir  voulu  sonder 
Vue  foy  que  ie  garde  et  que  ie  veux  garder, 
Vue  fidélité  qui  ferme  les  oreilles, 
Et  mieux  le  cœur  encore  à  des  noirceurs  pareilles. 


52  LA  MORT 


EPICARIS. 


Ne  me  regarde  point  si  tu  veux  reiissir; 

Mes  yeux  ont  vn  éclat  qui  pourroit  t'adoucir  : 

Leurs  regards  quelquesfois  ont  calmé  ta  furie, 

PROCVLE. 

Le  fait  dont  il  s'agist  passe  la  raillerie , 
Il  ne  se  traite  point  icy  de  tes  appas. 

EPICARIS. 

Dequoy  s'agist-il  donc?  mais  ne  te  troubles  pas. 

PROCVLE. 

Voudrois-tu  dénier  quVn  soir  sur  vne  riue 
Tu  vins  m'exagerer  d'vne  façon  plaintiue, 
La  peine  imaginaire  où  se  trouuoit  l'Estat; 
Les  misères  du  Peuple  et  celles  du  Sénat, 
Qui  pressé  de  rigueurs  et  tout  transi  de  craintes, 
N'addressoit  à  César  que  vœux  au  lieu  de  plaintes 
Bien  qu'en  son  cœur  timide  il  auroit  désiré 
De  le  voir  dans  le  Tibre  en  morceaux  déchiré? 
Ne  dis-tu  pas  encor  que  les  plus  grandes  âmes 
Qui  le  voyoient  plonger  en  des  vices  infâmes, 
Attendoient  seulement  vn  Chef  pour  atterrer 
Celuy  qui  se  plaisoit  à  se  deshonorer. 
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EPICARIS. 

Ne  fust-ce  pas  vn  soir  où  parlant  de  seruices, 
De  larmes,  de  soupirs,  de  maux  et  de  supplices. 
Et  voulant  auancer  ta  bouche  sur  mon  sein, 
Tu  receus  à  plain  bras  vn  soûflet  de  ma  main? 

PROCVLE. 

Ce  fut  auparauant. 

EPICARIS. 

O  surprise  plaisante! 
Vn  auœu  si  naïf  de  tout  soupçon  m'exempte  : 
Il  s'est  trahy  luy-mesme,  ô  César,  qu'en  dis-tu! 
M'en  veut-il  pour  mon  crime,  ou  bien  pour  ma  vertu? 

NERON. 

Procule  a  donc  appris  cette  trame  infidelle 
Sans  se  saisir  soudain  de  cette  criminelle? 
Il  a  continué  mesme  depuis  ce  iour 
A  luy  rendre  des  soins  et  luy  parler  d'amour? 
Ah!  ie  me  souuiendray  de  cette  procédure 
Qui  paroist  fort  ingrate,  et  que  ie  treuue  dure, 
l'en  auray  la  raison; 

PROCVLE. 

César,  escoute  moy; 
Tu  dicerneras  mieux,  et  mon  zèle  ,  et  ma  foy. 
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le  suis  rude  et  grossier,  elle  adroite  et  subtile  : 
Mais  iuge  de  mon  cœur,  et  non  pas  de  mon  stile; 
Permets  moy  de  parler  et  sans  émotion, 
Voy  quel  crime  se  treuue  en  mon  intention. 

NERON. 

Parle. 

PROCVLE. 

Nous  estions  seuls  lorsque  cette  rusée 
Me  dit  qu'elle  ourdissoit  cette  horrible  fusée  : 
Et  i'apprehenday  lors  la  saisissant  ainsi. 
Qu'elle  déniast  tout  comme  elle  fait  icy  : 
C'est  pourquov  dans  ce  temps  luy  cachant  ma  pensée, 
Bien  que  de  son  discours  mon  ame  fut  blessée; 
le  luy  fis  bonne  mine,  et  d'vn  air  gracieux 
Feignis  n'estre  blessé  que  des  traits  de  ses  yeux; 
Tâchant  de  l'embarquer  auec  ces  artifices 
A  s'ouurir  d'auantage  et  nommer  ses  complices. 

EPICARIS. 

Nomme  donc  les  Autheurs  de  ce  mauuais  dessein, 
Dis  à  qui  i'ay  soufflé  ces  horreurs  dans  le  sein. 

PROCVLE. 

Tu  m'as  celé  leurs  noms. 
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EPICARIS. 

O  tesmoin  ridicule! 
Pour  me  iustifier,  il  suffit  de  Procule, 
Cet  Esprit  égaré,  ce  foible  Délateur, 
QuVn  despit  a  changé  d'Amant  en  imposteur  : 
Que  l'on  void  de  lumière  en  tout  ce  qu'il  dépose. 

PROCVLE. 

Si  tu  parles  toujours  tu  gagneras  ta  cause. 

EPICARIS. 

Ta  colère  t'engage  en  vn  grand  embarras; 

NERON. 

Silence,  qu'il  acheue,  et  puis  tu  respondras. 

PROCVLE. 

César,  ie  feignis  donc  d'en  faire  ma  Maistresse 
Pour  tirer  ce  secret  auecque  plus  d'addresse  : 
Et  l'attirer  en  lieux  où  sans  qu'elle  en  sceust  rien 
l'eusse  quelques  tesmoins  de  tout  cet  entretien. 
Mais  cette  Ame  coupable,  adroite,  et  soupçonneuse, 
Qui  veid  sur  ce  sujet  ma  recherche  soigneuse 
Se  destourna  toujours  de  ce  piège  dressé; 
Sans  finir  le  propos  qu'elle  auoit  commencé. 
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En  suite ,  espouuantée,  ou  cherchant  vn  autre  homme, 

Elle  quitta  Micene,  et  se  jetta  dans  Rome; 

Où  d'vn  soin  merueilleux  mon  abord  elle  fuit, 

Se  tient  toujours  cachée,  et  ne  va  que  de  nuit  : 

De  mes  mains  par  deux  fois,  l'adroite  s'est  sauuée; 

Et  le  miracle  est  grand  de  quoy  ie  l'ay  trouuée; 

le  te  puis  asseurer  par  le  discours  passé 
Que  ce  mauuais  Ouurage  est  beaucoup  auancé. 
Que  la  partie  est  forte,  et  qu'elle  est  toute  preste 
De  faire  vn  grand  éclat  qui  regarde  ta  teste. 

EPICARIS. 

César,  asseure  toy  que  ie  n'ay  point  pensé 
A  faire  les  projets  que  dit  cet  insensé  : 
N'ayant  peu  satisfaire  à  sa  brutale  enuie, 
Et  me  rauir  l'honneur  il  veut  m'oster  la  vie  : 
Et  possible  qu'encor  ce  malade  indiscret 
S'il  m'auoit  fait  périr  en  mourroit  de  regret. 
Mais  si  le  changement  de  cette  indigne  flâme 
Peut  jetter  des  soupçons  et  du  trouble  en  ton  Ame; 
Esloigne  de  ces  lieux  ce  qui  te  peut  troubler, 
Ou  fay  soudain  périr  ce  qui  te  fait  trembler. 

Crains-tu  tant  vne  fille?  il  faut  que  tu  t'asseures; 
Son  sang,  de  ton  Esprit,  peut  guérir  les  blessures  : 
Commande  qu'on  m'égorge,  et  ne  diffère  pas, 
De  dissiper  soudain  ta  peur  par  mon  trespas. 
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PROCVLE. 


Croy  moy,  tiens  pour  certain  ce  que  i'en  conjecture; 

Vn  vif  ressentiment  parle  en  ta  créature; 

Treuues-tu  receuable  à  démentir  ma  foy, 

Celle  qui  n'eut  iamais  aucun  bien-fait  de  toy? 

Vne  ieune  effrontée,  vne  fille  incogneuë? 

Qui  pour  ta  seule  perte  en  ces  lieux  est  venue  ? 

Tu  n'as  point  à  douter  de  ma  fidélité; 

La  preuue  me  deflfaut,  mais  non  la  Vérité, 

Et  ton  salut,  César,  n'est  pas  vne  matière 

A  ne  point  s'arrester  sans  l'éuidence  entière. 

On  la  pourra  forcer  par  l'objet  des  tourmens 

A  quitter  cette  audace  et  ces  deguisemens; 

Ainsi  que  ie  l'ay  dit  la  chose  est  arriuée. 

NERON. 

Elle  peut  estre  vraye,  et  n'estre  point  prouuée. 
Ouy,  ouy,  quoy  qu'il  en  soit,  Procule  en  sera  creu. 
Le  mal  peut  estre  grand,  il  y  sera  preueu. 

EPICARIS. 

O  César! 

NERON. 

C'est  assez;  soldats,  qu'on  la  rameine, 
Et  que  sans  perdre  temps  on  l'applique  à  la  gesne. 
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EPICARIS. 


Si  pour  ton  passe-temps  ie  la  dois  endurer, 
l'en  soufFriray  l'effort  mesme  sans  murmurer. 

SCENE  II. 


SABINE,  NERON,  MILICVS. 


SABINE. 


O 


César!  ô  César!  ie  pasme,  ie  frissonne, 

Fay  que  soigneusement  on  garde  ta  personne 

Vne  froide  sueur  me  court  par  tout  le  corps. 


NERON. 

Où  sont  les  ennemis,  ou  dedans,  ou  dehors? 

SABINE. 

On  a  fait  contre  nous  vne  grande  partie. 

Dont  tout  soudainement  les  Dieux  m'ont  aduertîe. 

NERON. 

Nos  plus  grands  ennemis  feront  peu  de  progrès, 
Si  les  Dieux  de  la  sorte  éuantent  leurs  secrets. 
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Mais  dy-moy,  qu'as-tu  sceu?  ne  me  tiens  plus  en  peine. 

SABINE. 

l'estois  dans  le  iardin  proche  de  la  fontaine; 
Et  l'agréable  cours  de  ses  flots  innocens, 
Auoit  par  son  murmure  assoupy  tous  mes  sens  : 
Lors  quVn  songe  diuin  m'a  soudain  réueillée, 

NERON. 

Quoy?  d'vn  songe  fâcheux  Sabine  est  trauaillée? 

SABINE. 

Tu  sçauras  que  ce  songe  est  vne  vérité. 
Comme  ie  reposois  auec  tranquilité, 
le  voyois,  les  yeux  clos,  tous  les  objets  aymables 
Qui  s'offrent  à  la  veuë  en  ces  lieux  agréables  : 
Quand  l'image  d'Auguste  en  auançant  la  main, 
M'a  crié  :  L'on  en  veut  à  l'Empei'eur  Romain; 
Voicy  les  Conju7~e:{, pren  garde  à  liiy,  Sabine, 
Et  sauue  de  leurs  mains  mon  fils  qu'on  assassine. 
Lors,  i'ay  tourné  les  yeux,  toute  pasle  d'eflfroy, 
Et  i'ay  veu  le  Dieu  Mars  animé  contre  toy 
Qui,  le  fer  dégaisné,  sans  ma  prompte  arriuée, 
Pour  te  fendre  en  deux  parts  tenoist  la  main  leuée, 
Mais  Bacus  et  Cerés  émeus  de  mes  clameurs , 
L'vn  couronné  d'espics,  l'autre  de  raisins  meurs, 
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S'estans  soudain  jettez  sur  le  Dieu  de  la  guerre, 
Ont  fait  en  fin  tomber  son  coutelas  à  terre. 
Ainsi  plaine  d'vn  trouble  à  nul  autre  pareil, 
J'ay  desgagé  mes  sens  des  liens  du  sommeil. 

NERON. 

Ce  songe,  absolument  sont  de  vaines  menaces  ; 
Sabine,  cependant  il  faudra  rendre  grâces 
A  celle  dont  les  dons  jaunissent  les  guerets , 
Ainsi  qu'au  bon  Bacus  deceleur  de  secrets. 

SABINE. 

Escoute  donc  le  reste  :  ainsi  toute  interdite, 

Fay  veu  par  le  Jardin  courir  Epaphrodite  ; 

Qui  venoit  m'auertir  de  secrets  importans 

Dont  il  faut  s'éclaircir  et  sans  perdre  le  temps. 

Milicus  est  icy ,  qui  te  fera  parestre 

Qu'vn  grand  dessein  s'agite  en  l'esprit  de  son  Maistre, 

Sur  lequel  à  toute  heure  il  le  void  ruminer. 

NERON. 

N'a-t'il  de  grands  desseins  que  pour  m'assassiner? 

SABINE. 

Il  n'est  pas  accusé  sans  grande  conjecture. 

NERON. 

Comment?  ce  Seuinus  qui  mes  bontez  conjure, 
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Contre  ses  Créanciers  implorant  mon  suport, 
Penseroit-il  payer  ses  debtes  par  ma  mort? 

SABINE. 

Voicy  son  affranchy  qui  te  pourra  tout  dire. 

NERON, 

parlant  à  vn  garde. 

Appelle  Seuinus,  et  que  l'on  se  retire; 
Toy,  garde  d'auancer  ce  qui  ne  seroit  pas; 
Ce  serait  iustement  auancer  ton  trespas. 

MILICVS. 

le  ne  mentiray  point;  et  toute  mon  enuie 
Est  d'aider  à  César  à  conseruer  sa  vie. 

NERON. 

Ce  dessein  mal-heureux  est-il  fort  apparant? 

MILICVS. 

Fespere  t'en  donner  vn  indice  bien  grand. 

NERON. 

Mais  accuser  ton  Maistre?  et  sur  vn  simple  indice? 

MILICVS. 

Ouy,  César,  pour  te  rendre  vn  important  seruice; 
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Pour  causer  ton  salut  et  celuy  de  l'Estat. 

NERON. 

C'est  possible  vn  Fantosme  au  lieu  d'vn  attentat  : 

MILICVS. 

Non,  non,  ce  ne  sont  point  des  choses  chimériques; 

NERON. 

Passe  donc  là  dedans  afin  que  tu  t'expliques. 
Ce  zèle  qu'il  tesmoigne  auecque  tant  d'ardeur. 
Est-ce  pour  mon  salut  ou  bien  pour  sa  grandeur? 

SABINE. 

César,  ie  crois  que  c'est  pour  tous  les  deux  ensemble; 
Mais  le  songe  passé  fait  encor  que  ie  tremble. 

NERON. 

Sabine,  cependant  voicy  le  Sénateur; 

Pour  me  donner  du  temps,  entretiens  ce  fîateur. 
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SCENE   IIÏ. 


H 


SABINE,  SEVINVS. 

SABINE. 

E  bien!  que  ferons-nous  aux  Vsuriers  auares? 
Faut-il  pas  les  traiter  ainsi  que  des  barbares? 

SEVINVS. 


En  leur  tenant  rigueur,  on  ne  leur  feroit  rien, 

Que  ce  qu'ils  font  souffrir  pour  accroistre  leur  bien. 

SABINE. 

Que  ie  hay  leur  commerce  et  leur  sale  pratique; 

SEVINVS. 

C'est  comme  vne  vermine  en  vne  Republique; 
Vne  rouille  secrette  attachée  aux  Maisons, 
Qui  les  fait  succomber  par  mille  trahisons. 

SABINE. 

Tu  me  donnes  horreur  de  ces  âmes  mal  nées. 
Qui  vendent  la  longueur  des  mois  et  des  années. 
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SEVINVS, 

L'Vsurier  met  à  prix  les  heures  et  les  iours, 
Comme  si  du  soleil  il  dispensoit  le  cours. 

SABINE. 

Si  de  si  sales  mains  auoient  formé  les  Astres, 
Nous  nous  verrions  sujets  à  beaucoup  de  desastres. 
César  veut  de  leur  joug  tirer  les  Sénateurs. 

SEVINVS. 

Il  doit  de  ce  fléau  garder  ses  seruiteurs. 

SABINE. 

Pour  ton  interest  seul  il  en  aura  mémoire. 

SEVINVS. 

Il  s'en  peut  souuenir  seulement  pour  sa  gloire, 
Qui,  souffrant  ces  abus,  viendroit  à  se  ternir; 

SABINE. 

Il  sort  du  Cabinet  :  tu  peux  l'entretenir. 
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SCENE    ÎV. 

NERON,  SEVINVS,  MILICVS. 


NERON. 


Voy?  Seuinus  se  plaint  de  l'extrême  indigence, 
Et  traite  ses  Amis  auec  magnificence? 


SEVINVS. 

Si  par  mes  créanciers  il  m'est  encore  permis, 
l'auray  souuent  le  bien  de  traiter  mes  Amis; 
C'est  à  mon  sentiment  vn  secret  admirable 
Pour  charmer  quelquefois  l'ennuy  d'vn  misérable. 

NERON. 

le  suis  de  ton  auis;  maispar  quel  mouuement 
Donnant  ces  grands  repas,  fais-tu  ton  Testament? 
C'est  parmy  la  douceur  mesler  de  l'amertume; 
Il  n'est  point  à  propos,  ce  n'est  point  la  coutume. 

SEVINVS. 

En  tout  temps,  ô  Cesar!  on  ne  peut  faire  mieux 
Que  de  se  préparer  aux  volontez  des  Dieux! 
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Puisque  le  fresie  fil  dont  dépend  nostre  vie 

Finist  quand  il  leur  plaist,  non  selon  nostre  enuie! 

Et  l'on  ne  doit  iamais  attendre  au  lendemain, 

Pour  faire  les  apprêts  d'vn  despart  incertain. 

Icy  la  preuoyance  est  assez  raisonnable, 

Elle  est  digne  d'estime,  et  n'est  point  condamnable. 

NERON. 

Mais  vser  à  tes  gens  de  libéralité; 
A  beaucoup  de  tes  serfs  donner  la  liberté, 
Enfin  mettre  vn  grand  ordre  à  toutes  tes  affaires  : 
Sont-ce  pour  des  festins  des  choses  nécessaires? 
Sont-ce  des  actions  d'vn  homme  incommodé 
Qui  par  ses  créanciers  dit  qu'il  est  obsédé 

SEVINVS. 

Attendant  du  secours  de  la  bonté  céleste, 
l'espars  entre  les  Miens  tout  le  bien  qui  me  reste; 
De  peur  qu'vn  Créancier  ne  prist  pas  ce  soucy 
Si  deuant  mon  trespas  ie  n'en  vsois  ainsi. 
le  ne  puis  m'empescher  d'affranchir  mes  Esclaues, 
Lors  qu'en  me  bien  seruant  ils  vsent  leurs  entraues; 
C'est  vn  prix  que  ie  donne  à  leurs  trauaux  souffers, 
Et  i'ayme  mieux  les  voir  chargez  d'or  que  de  fers. 

NERON. 

En  leur  ostant  leurs  fers,  tu  veux  qu'on  t'en  fourbisse 
Quelqu'autre  qu'on  destine  à  quelque  estrange  office, 
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Confesse-moy  la  chose  et  ne  déguise  rien. 

SEVINVS. 

Quel  autre? 

NERON. 

Ce  poignard?  le  recognois-tu  bien? 

SEVINVS. 

Ce  poignard?  ouy,  César,  ie  le  dois  bien  cognestre; 
C'est  vn  meuble  ancien  qui  vient  de  mon  Ancestre, 
Quelqu'vn  Tauoit  tiré  hors  de  mon  Cabinet 
Pour  en  oster  la  rouille  et  le  rendre  plus  net. 

NERON. 

S'il  ne  deuoit  seruir  à  quelques  grands  ouurages, 
Pourquoy  prepares-tu  du  Baume  et  des  bandages, 

SEVINVS. 

Moy?  du  Baume? 

NERON. 

Ouy,  toy;  pourquoy  prcn-iu  ce  soin? 

SEVINVS. 

le  n'en  prépare  point,  ie  n'en  ay  pas  Besoin  : 
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C'est  vn  preparatif  qui  m'est  peu  nécessaire. 

NERON. 

Mais  Milicus  le  dit. 

SEVINVS. 

Moy,  ie  dis  le  contraire. 
Lequel  va  de  nous  deux  passer  pour  imposteur? 
Doit-on  croire  vn  Esclaue  ou  bien  vn  Sénateur? 
Celuy  qui  porte  encor  les  marques  de  sa  chaîne, 
Ou  celuy  qui  trauaille  à  la  grandeur  Romaine? 
Te  dois-je  estre  suspect,  te  dois-je  estre  odieux 
Pour  traicter  mes  Amis  à  l'exemple  des  Dieux? 
Et  ce  dénaturé,  cet  homme  abominable. 
Parce  qu'il  est  ingrat  te  semble-t'il  croyable? 
Mes  bontez  ont  voulu  qu'il  vescut  librement, 
Et  voicy  les  effets  de  son  ressentiment  ; 
le  viens  de  l'affranchir,  et  tu  voy  que  ce  traistre 
A  soudain  machiné  la  perte  de  son  Maistre  : 
Sçaurois-ie  appréhender  qu'vn  Prince  tel  que  toy 
Ou  croye  à  sa  parole,  ou  doute  de  ma  foy? 
César,  si  ie  tombois  en  ce  malheur  extrême 
Il  me  prendroit  des  l'heure  vne  horreur  de  moy-mesme  : 
Et  la  viue  douleur  de  ce  ressentiment 
Me  feroit  à  tes  pieds  mourir  subitement. 
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NERON. 

Que  respond  Miiicus? 

SEVINVS. 

Que  me  peut-il  respondre? 

MILICVS. 

Quatre  mots  seulement  dont  ie  vais  te  confondre. 

SEVINVS. 

Imposteur,  ose-tu  sur  moy  leuer  les  yeux? 

MILICVS. 

Tu  leues  bien  le  bras  sur  les  Enfans  des  Dieux. 

SEVINVS. 

Traistre,  jusqu'à  ta  mort  le  fouet  et  la  torture 
Me  feront  la  raison  de  ta  noire  imposture. 


Possible  que  bien-tost  l'auœu  de  ton  forfait 
De  ta  haute  menace  empeschera  l'effet. 
César,  ce  Sénateur  sçaura  bien  se  defifendre 
S'il  peut  parer  vn  trait  dont  ie  le  vais  surprendre  ; 
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Nous  le  verrons  au  bout  de  sa  subtilité, 
Il  ne  te  pourra  plus  cacher  la  vérité, 
Fay... 

NERON. 

Qu'auec  Seuinus  quelquVn  des  miens  demeure; 
Aten  dans  ce  jardin,  ie  reuien  dans  vne  heure. 


Fin  du  troisiesme  Acte. 


ARGVMENT 


DV  Q.VATRIEME  ACTE. 


"P 


Ison,  espouuanté  de  la  prise  cPEpicaris,  a  des 
pressentimens  de  la  fatale  ruine  de  leur  des- 
sein, par  vne  prochaine  descouuerture;  quoy 
que  Lucain  l'asseure  de  la  Vertu  de  cette  illustre  fille. 

II.  Rufus  leur  apprend  qu'on  vient  d'arrester  Seuinus 
sur  le  mesme  soupçon;  ce  qui  trouble  entièrement  le 
Chef  du  Party. 

III.  Néron  interroge  tout  de  nouueau  Seuinus  sur  la 
conjuration  faite  contre  sa  personne,  et  luy  fait  cognes- 
tre  qu'il  en  a  sceu  la  plus  grande  Partie  de  la  bouche  de 
Natalis,  et  ce  Sénateur  troublé  de  cette  cognoissance  et 
pressé  rudement  par  Rufus  de  nommer  ses  complices 
en  accuse  le  mesme  Rufus. 
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IV.  Sabine  persuade  adroitement  à  ce  Sénateur, 
effroyé  de  la  crainte  de  la  mort,  de  déclarer  ses  Compa- 
gnons, et  fait  reprendre  cœur  à  Néron,  qui  donne  les 
Ordres  nécessaires  pour  la  seureté  de  sa  vie  et  pour 
faire  arrester  les  criminels  :  Entre  lesquels  ceste  mé- 
chante place  malicieusement  Seneque. 
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ACTE  IV. 


SCENE  PREMIERE. 

PISON,    LVCAIN. 

PISON. 

EPicaris  est  prise?  ô  Cieux!  qu'ay-ie  entendu? 
.  LVCAIN. 

Ce  n'est  rien;  ce  n'est  rien. 

PISON. 

Lucain,  tout  est  perdu 
Rome  est  abandonnée,  et  son  lâche  Génie 
Contre  les  gens  de  bien  maintient  la  tyrannie, 
Le  sort  nous  est  contraire,  et  le  Ciel  en  courous, 
Pour  conseruer  Néron,  prend  party  contre  nous; 
Le  Tyran  désormais  prendra  toute  licence 
D'accabler  la  Vertu,  d'opprimer  l'innocence, 
Qui  voudra  s'opposer  à  sa  brutalité, 
Apres  cette  faueur  de  la  fatalité? 
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O  malheureux  destins  que  le  Ciel  et  la  terre, 
Les  hommes  et  les  Dieux  nous  déclarent  la  guerre 
A  la  veille  du  iour  que  nous  armons  nos  mains 
Pour  vanger  Tvniuers,  les  Dieux  et  les  humains! 

PISON. 

O  malheureux  Pison! 

LVCAIN. 

Finissez  cette  plainte; 
Et  ne  vous  troublez  pas  d'vne  si  grande  crainte. 
La  noble  Epicaris  durant  cette  rigueur 
Ne  manquera  iamais,  ny  d'esprit,  ny  de  cœur; 
Sa  constante  vertu  dans  cette  violence 
Obseruera  toujours  vn  fidelle  silence  : 
Sans  qu'elle  ouure  la  bouche  on  la  verra  périr. 

PISON. 

La  force  des  tourmens  pourra  luy  faire  ouurir. 

LVCAIN. 

Vous  la  cognoissez  mal  de  tenir  ce  langage; 
Elle  est  toute  Romaine  en  grandeur  de  courage 
Son  Ame  est  généreuse  et  ferme  au  dernier  point, 
Et  les  feux  ny  les  fers  ne  l'ébranleront  point. 
On  la  verra  sourire  au  plus  fort  des  suplices 
Quand  on  la  pressera  de  nommer  ses  complices; 
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A  l'objet  de  la  mort,  au  plus  fort  des  tourmens, 
Elle  conseruera  ses  nobles  sentimens. 

Les  lieux  où  souffrira  cette  fille  constante 
Seruiront  de  Théâtre  à  sa  gloire  éclatante, 
Les  gesnes  qui  rendront  son  beau  corps  abbatu 
Ne  feront  seulement  qu'exercer  sa  Vertu, 
Et  parmy  tant  de  maux  sa  parole  estoûfée 
Fera  de  sa  Constance  vn  éternel  Trophée. 
Plaignons  Epicaris,  mais  ne  la  craignons  pas, 
Elle  s'en  va  souffrir  vn  glorieux  trespas; 
Elle  s'en  va  gagner  vne  Palme  immortelle. 
Cette  digne  Beauté  va  faire  parler  d'elle, 
Et  rendre  de  son  nom  tout  son  sexe  Jaloux; 
Mais  n'appréhendons  point  qu'elle  parle  de  nous. 

PISON. 

Ne  vois-tu  pas  Rufus  qui  porte  en  son  visage 
De  nos  prochains  malheurs  vn  asseuré  présage? 
Vne  peur  bien  fondée  accable  ma  Vertu, 
Epicaris  est  prise;  ah  Rufus!  qu'en  dis-tu? 
Est-il  vn  scélérat  qui  s'égale  à  Procule? 
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SCENE   IL 

RVFVS,    PISON,    LVCAIN. 


O 


RVFVS. 

Frayeur  mal  conceuë  !  ô  crainte  ridicule  ! 

PISON. 


Ce  bruit  m'a  dé-jà  mis  le  poignard  dans  le  sein; 
C'est  pour  faire  auorter  nostre  noble  dessein  : 
Nous  serons  descouuers,  bien  que  Lucain  soutienne 
Qu'il  n'est  point  de  Vertu  comparable  à  la  sienne. 


RVFVS. 


Ce  n'est  pas  l'accident  qui  nous  doit  estonner  : 

Par  vn  ordre  cruel  on  vient  de  la  gesner, 

Cette  illustre  Beauté  dont  l'ame  est  si  fidelle; 

Et  par  mille  tourmens  on  n'a  rien  tiré  d'elle. 

Son  merueilleux  Esprit  de  son  cœur  soutenu 

A  dénié  le  fait;  mais  d'vn  air  ingénu , 

D'vne  grâce  et  d'vn  front  qui  peuuent  tout  confondre, 

Et  dé-jà  son  tesmoin  ne  sçait  plus  que  respondre  : 

Elle  a  tout  renuersé  sur  son  accusateur, 

Et  Procule  à  Néron  paroist  vn  imposteur. 


é 
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Suiuant  la  vérité,  le  Tiran  prend  le  change; 
Mais  il  vient  d'arriuer  vn  malheur  bien  estrange 
Sur  vn  auis  semblable  on  a  pris  Seuinus. 

PISON. 

Ce  second  coup  m'accable  :  et  l'en  reste  confus. 

RVFVS. 

Son  Affranchy  Taccuse  auec  tant  d'asseurance 
Que  César  en  ce  fait  trouue  de  Tapparance  : 
lusqu'icy  toutefois  il  n'a  rien  déclaré. 

PISON. 

O  Cieux!  tout  est  perdu,  tout  est  désespéré! 
Durant  que  nous  parlons  possible  auec  main  forte 
Les  soldats  du  Tiran  frappent  à  nostre  porte; 
On  mal-traite  dé-Ja  nos  Amis  affligez  , 
Et  dé-Ja  nos  Enfans  sont  possible  égorgez! 
Des  Valets  impudents,  des  Esclaues  infâmes 
Traînent  par  les  cheueux  nos  tilles  et  nos  femmes! 
Je  pâme  de  douleur,  ah  !  que  ne  suis-ie  mort 
Auant  que  de  tomber  dans  vn  si  triste  sort! 

LVCAIN, 
parlant  à  Riifus. 

le  suis  tout  estonné  d'vn  auis  si  funeste, 
R'asseure  son  Esprit,  ie  vais  penser  au  reste. 

RVFVS. 

Atten, 
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LVCAIN. 

le  ne  puis  plus  demeurer  près  de  luy  : 

PISON, 

O  que  ceux  qui  sont  morts  sont  heureux  aujourd'huy! 

RVFVS. 

Mais  escoute; 

PISON. 

Ah  !  Rufus  la  chose  est  découuerte! 
Vne  cruelle  Estoille,  ardante  à  nostre  perte, 
A  sans  doute  vaincu  par  ses  malignitez 
Les  présages  heureux  dont  nous  estions  flatez! 
Les  Cieux  nous  ont  trahis  pour  protéger  le  crime, 
Et  tous  les  gens  de  bien  vont  estre  sa  victime! 

RVFVS. 

Quoy  ?  le  Chef  glorieux  de  tant  de  gens  de  cœur 
Qui  s'est  fait  estimer  incapable  de  peur, 
Et  qui  doit  restablir  la  Liberté  de  Rome 
S'esbranle-t'il  si  fort  pour  la  perte  d'vn  homme? 
Quand  mesme  ce  malheur  nous  deuroit  accabler  : 
II  faut  auec  honneur  l'attendre  sans  trembler. 
Possible  les  effets  tromperont  Tapparance. 
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PISON. 

O  discours  ridicule  !  ô  la  vaine  espérance  ! 
Croy-tu  que  Seuinus  au  despourueu  surpris, 
Tienne  la  bouche  close  ainsi  qu'Epicaris? 
Cet  homme  délicat  se  voyant  à  la  gesne, 
Abrégera  nos  iours  pour  accoursir  sa  peine  : 
La  torture  ébranlant  toute  sa  fermeté, 
Fera  faire  naufrage  à  sa  fidélité. 
S'il  vient  à  nous  nommer,  par  quelle  diligence 
Pourrons-nous  éuiter  vne  horrible  vengeance? 

RVFVS. 

C'est  vne  conjoncture  où  ie  voy  peu  d'espoir! 

Mais  c'est  en  ces  endroits  qu'vn  grand  cœur  se  fait  voir; 

Le  péril  apparant  du  fer  et  de  la  flàme 

Doit  seruir  de  matière  à  la  grandeur  d'vne  Ame. 

C'est  là  que  la  Vertu  se  fait  le  mieux  iuger  : 

lamais  des  grands  dangers  on  ne  sort  sans  danger; 

Par  fois  d'vn  desespoir  accompagné  de  gloire. 

Les  vaincus,  aux  vainqueurs,  ont  osté  la  victoire. 

Si  tu  veux  paruenir  au  bien  que  tu  pretens, 

Recueille  ton  courage,  et  ne  perds  point  de  temps; 

Cours  où  sont  les  Vaisseaux,  monte  sur  la  Tribune, 

Pour  exciter  le  Peuple  à  suiure  ta  fortune; 

Fais  vn  coup  de  partie,  et  marche  promptement 

Pour  passer  iusqu'au  Trône,  ou  iusqu'au  monument. 
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Si  peu  que  la  Fortune  assiste  ton  courage, 

Tu  Jettes  l'anclire  au  Port,  et  Néron  fait  naufrage. 

Que  pourra  ce  Tiran  fopposer  aujourd'huy 

Qu'vn  lâche  Tigillin  scélérat  comme  luy;  j 

Qui  n'est  accompagné  que  d'impudiques  femmes, 

De  garçons  desbauchez,  et  d'Eunuques  infâmes? 

Si  de  sa  vaine  peur  ton  Esprit  est  remis,  j 

Tu  n'as  point  à  forcer  de  puissans  ennemis. 

PISON. 

Tu  comptes  donc  pour  rien  cette  garde  Allemande 

Qui  tire  de  César  vne  solde  si  grande; 

Et  respandant  par  tout  son  redoutable  Corps, 

Tient  la  ville  assiégée,  et  dedans  et  dehors?  ^ 

Pourray-ie  la  gagner  auec  vne  harangue. 

Quand  cette  nation  n'entend  point  nostre  langue; 

Void  indiferemment  nostre  calamité,  1 

Et  n'a  nul  interest  à  nostre  Liberté?  * 

i 

RVFVS.  (i 

Solicite  le  peuple,  il  entendra  ta  plainte. 
Et  pourra  s'assembler  pour  dissiper  ta  crainte. 
Tu  sçais  bien  que  le  Peuple  ayme  le  Changement, 
Et  que  le  bien  public  l'émeut  facilement. 

PISON. 

Au  Peuple?  présenter  des  vœux  et  des  requestes? 
Tu  veux  que  ie  me  fie  à  ce  Monstre  à  cent  testes, 
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D'opinion  diuerse  et  sans  docilité, 

Qui  n'embrasse  l'honneur  qu'auec  l'vtilité? 

Quoy  tu  veux  que  Pison  dans  le  péril  se  voue 

A  ces  courages  bas,  à  ces  Ames  de  boue 

Qui  de  leur  joug  honteux  ne  sçauroient  s'ennuyer. 

Et  qui  m'accableroient  au  lieu  de  m'appuyer? 

RVFVS. 

Auquel  des  deux  partis  vois-tu  plus  d'asseurance, 
Et  lequel  est  le  plus  digne  de  confiance 
Te  semble  plus  traitable  et  paroist  plus  humain, 
Du  Tiran  parricide  ou  du  peuple  Romain? 
Lequel  aymes-tu  mieux  de  l'estime,  ou  du  blâme? 
D'vne  fin  glorieuse,  ou  d'vne  mort  infâme? 
Et  de  tomber  bien-tost  sanglant  sur  le  carreau 
De  la  main  d'vn  Soldat  ou  du  coup  d'vn  Bourreau? 
Recognoy  là  dessus  ce  que  le  Ciel  t'inspire; 
Choisi  des  deux  partis,  et  ne  pren  pas  le  pire. 
Mais  ne  perds  point  de  temps  à  contempler  les  Cieux, 
II  faut  leuer  le  bras  et  non  hausser  les  yeux. 

PISON. 

Ah!  le  respect  d'Arie  errante  en  ma  mémoire 
Me  deffend  de  mourir  auecque  tant  de  gloire. 

RVFVS. 

Pense-tu  que  ta  femme  ait  du  contentement 

Si  pour  son  vain  respect  tu  meurs  honteusement? 
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PISON. 

Mais  d'vn  autre  costé  veux-tu  que  mon  audace 
Face  périr  ma  femme  auec  toute  ma  race? 
Si  ie  ne  tente  point  ce  téméraire  effort 
Néron  sera  possible  appaisé  par  ma  mort; 
Il  ne  portera  point  sa  fureur  enragée 
A  voir  persécuter  vne  Vefue  affligée. 
II  se  contentera  sans  croistre  ses  malheurs 
Que  mon  sang  respandu  face  couler  ses  pleurs, 
Et  par  mon  seul  trespas  sa  cholere  assouuie 
Laissera  subsister  la  moitié  de  ma  vie! 

Veux-tu  que  ie  commette  à  ce  cœur  sans  pitié 
Le  salut  de  ma  chère  et  fidelle  moitié? 
Et  que  par  vne  vaine  et  foie  violence 
le  fasse  sur  sa  teste  éclater  sa  vengeance? 
Qu'on  luy  fasse  après  moy  souffrir  mille  trespas? 
Qu'on  luy  vienne  aracher  mon  fils  d'entre  les  bras; 
Et  que  pour  célébrer  mes  tristes  funérailles, 
De  ma  viuante  image  on  batte  les  murailles? 

RVFVS. 

l'aymerois  beaucoup  mieux  qu'vn  glorieux  Destin 
Accompagnant  vos  iours,  couronnast  vostre  fin. 
Si  ta  femme  ne  t'aime,  elle  est  vraiment  indigne 
De  receuoir  les  trais  de  cette  amour  insigne; 
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Et  s'il  faut  qu'elle  t'aime  ainsi  que  ie  le  croy, 
Il  ne  faut  pas  penser  qu'elle  viue  après  toy  : 
Si  tu  decens  là  bas  elle  t'y  voudra  suiure, 
Et  l'ennuy  de  ta  mort  luy  deffendra  de  viure, 

PISON. 

Dieux!  ie  ne  doute  point  que  ie  n'en  sois  aymé, 

Et  son  bon  naturel  m'est  assez  confirmé. 

Si  dans  cet  accident  on  void  que  ie  frissonne, 

C'est  de  crainte  que  i'ay  pour  sa  chère  personne; 

le  n'ose  rien  tenter  de  peur  d'aigrir  son  sort, 

le  voudrois  bien  qu'Arie  eust  le  choix  de  sa  mort. 

RVFVS. 

Bien  donc,  pren  ce  party;  mais  montre  toy  d'vne  Ame 
Fidelle  à  tes  Amis  aussi  bien  qu'à  ta  femme; 
Si  tu  viens  à  périr,  meurs  sans  nous  faire  tort. 
Voicy  venir  des  gens ,  c'est  le  Tiran  qui  sort  ; 
Eloigne  toy  d'icy  ;  de  crainte  que  sa  veuë 
N'augmente  cet  effroy  dont  ton  ame  est  émeuë  : 
On  ne  peut  obseruer  l'ennemy  que  l'on  craint 
Sans  tesmoigner  du  trouble  et  sans  changer  de  teint. 
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SCENE   III. 


NERON,   SEVINVS,   RVFVS,  TIGILLIN. 

NERON, 
tenant  vn  papier. 

VN  siège  promptement;  que  Seuinus  approche; 
le  sçay  que  ta  vertu  se  trouue  sans  reproche, 
Et  que  sans  donner  place  à  ma  seuerité, 
Tu  vas  ingénument  dire  la  vérité. 
Mais  pour  ne  me  laisser  aucun  mauuais  indice; 
De  peur  que  ta  mémoire  en  ce  lieu  te  trahisse, 
Et  que  tu  faces  voir  de  la  mauuaise  foy 
Aux  dépositions  que  voicy  contre  toy; 
Consulte-la  de  grâce  auant  que  me  respondre; 
Di  la  chose  en  son  ordre  ,  et  ne  vas  rien  confondre. 
Quels  furent  tes  propos  parlant  à  Natalis 
Hier  dans  le  champ  de  Mars?  à  ces  mots  tu  pâlis? 

SEVINVS. 

C'est  de  douleur  que  i'ay  de  voir  mon  innocence 
Par  de  mauuais  raports  suspecte  à  ta  puissance, 

NERON. 

Mais  de  quoy  parliez-vous  si  long-temps  en  secret? 
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SEVINVS. 

D'vn  desordre  qu'à  Rome  on  void  auec  regret  : 
D'vn  droit  licentieux,  que  la  loy  doit  restraindre  : 
Et  dont  les  gens  d'honneur  ont  sujet  de  se  plaindre. 
De  ce  que  l'afifranchy  veut,  contre  la  raison, 
Auec  le  Chevalier  faire  comparaison  : 
Et  sans  se  souuenir  comment  on  l'a  veu  naistre, 
A  l'audace  par  fois  de  coudoyer  son  Maistre. 

NERON. 

Cela  n'a  nul  rapport,  que  dites-vous  après? 

SEVINVS. 

Il  fut  aussi  parlé  de  la  rigueur  des  prêts  : 
Et  comme  l'Vsurier  qui  gagne  sans  mesure, 
Les  plus  grandes  Maisons  consume  par  vsure. 

NERON. 

En  suitte? 

SEVINVS. 

Il  fut  parlé  du  long  retardement 
Du  bled  qui  vient  d'Egypte. 

NERON. 

O  long  déguisement! 
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Sont-ce  tous  les  propos  que  vous  eûtes  ensemble? 

SEVINVS. 

C'est  tout  ce  qui  fut  dit  ;  au  moins  comme  il  me  semble. 

NERON. 

Et  de  Lateranus  n'en  fut-il  point  parlé? 

SEVINVS. 

O  Natalis  perfide!  as-tu  tout  reuelé? 

Fut-il  iamais  parlé  de  lâcheté  plus  haute! 

O  que  de  gens  de  bien  vont  périr  par  ta  faute  ! 

NERON. 

Mais  toy,  pour  te  placer  au  rang  des  gens  de  bien, 
Tu  pouuois  conspirer  sans  me  demander  rien. 
Par  quel  noir  mouuement  as-tu  peu  te  conduire 
A  rechercher  ma  grâce  en  me  voulant  destruire? 
Traistre,  que  mes  bien-faits  ne  pouuoient  obliger; 
Et  qui  ne  me  flatois  qu'afin  de  m'egorger; 
Ah!  ie  me  souuiendray  de  tes  solicitudes. 

SEVINVS. 

César,  ie  suis  confus  de  ces  ingratitudes,  j' 

Des-jà  le  vif  remords  de  ce  lâche  dessein 

Auant  l'euenement  m'auoit  perse  le  sein  :  i, 

t 
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Ma  première  fureur  qui  s'estoit  alentie 
Me  laissoit  en  estât  de  rompre  la  partie. 

NERON. 

Puisqu'à  la  rompre  ainsi  tes  sens  se  disposoient, 
Tu  peux  bien  me  nommer  ceux  qui  la  composoient 
C'est  là  pour  ton  pardon  tout  ce  que  ie  désire. 
Qui  sont-ils? 

SEVINVS. 

Natalis  te  le  pourroit  mieux  dire. 

NERON. 

Pour  les  sçauoir  de  toy  faut-il  te  menacer? 

SEVINUS. 

Ah!  i'ayme  mieux  mourir  que  de  les  dénoncer. 

NERON. 

Rufus,  fay  moy  raison  de  ce  morne  silence. 

RUFVS , 
prenant  Seuinus  au  colet. 

Parle  auant  qu'on  t'entraine  auecque  violence  : 
Nomme  les  Conjurez  : 

SEVINVS. 

Ne  presse  point  ma  foy  : 
Si  tu  me  fais  parler,  ie  parleray  de  toy. 

i3 
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RVFVS. 

Nomme-les,  nomme-les  : 

SEVINVS. 

O  rimpudence  extrême  ! 
Que  ne  te  resous-tu  de  les  nommer  toy-mesme. 

NERON. 

Escoutons  : 

RVFVS. 

Moy ,  meschant?  ie  suis  homme  de  bien  ; 

SEVINVS. 

Ouy,  toy;  denonce-les;  tu  les  cognois  fort  bien; 
Nul  n'est  plus  suffisant  d'en  dire  des  nouuelles. 

NERON. 

On  a  donc  corrompu  mes  gens  les  plus  fidelles! 

RVFVS, 
faisant  signe  à  Seuinus. 

Imposteur,  garde-toy  d'offenser  la  Vertu. 

SEVINVS. 

Rufus,  il  n'est  plus  temps,  pourquoy  me  pressois-tu? 
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NERON. 

Tigillin,  Tigillin,  as-tu  veu  Tartifice? 

Qu'on  se  jette  sur  luy,  gardes,  qu'on  le  saisisse. 

RVFVS. 

César,  escoute  moy; 

NERON. 

le  ne  t'escoute  plus, 
Tu  feras  désormais  des  signes  superflus. 
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SCENE    IV. 

NERON,  SABINE,  SEVINVS. 


NERON. 


I 


L  faut  que  les  Bourreaux  te  traictent  comme  vn  traistre 
Qui  deloyallement  attente  sur  son  Maistre. 


SABINE. 

D'où  vient  vn  si  grand  bruit? 
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NERON. 

Ce  braue  Colonnel 
Qui  faisoit  l'empressé  se  trouue  criminel  : 
Nous  Tauons  découuert  pour  estre  des  complices. 

SABINE. 

O  que  sa  trahison  mérite  de  supplices! 

NERON. 

En  cette  occasion,  ce  perfide  flateur 

Vouloit  faire  parler  ce  sage  Sénateur  : 

Et  pour  se  couurir  mieux,  luy  faisoit  des  demandes 

Auec  vne  insolence  et  des  rigueurs  trop  grandes  : 

Alors  qu'importuné  des  propos  de  Rufus, 

Seuinus  Ta  fait  taire  et  Ta  rendu  confus. 

SABINE. 

Il  meriteroit  bien  que  pour  ces  bons  offices, 

Tu  luy  fisses  pardon;  s'il  nommoit  ses  complices. 

NERON. 

Il  marchande  à  parler. 

SABINE. 

O  qu'il  me  fait  pitié  ! 
Comment!  n'obtiendras-tu  ta  grâce  qu'à  moitié? 


DE  SENEQVE.  91 

Ah  !  vomis  ce  secret  qui  cause  leur  ruine  ; 

C'est  vn  poison  mortel  enclos  en  ta  poitrine, 

N'irrite  point  César  qui  te  veut  pardonner; 

Si  ton  silence  dure  on  te  fera  gesner. 

Mais  ne  perds  point  de  temps,  c'est  vn  fait  qui  te  touche, 

Seuinus,  ton  salut  est  encore  en  ta  bouche. 

SEVINVS, 

toîct  bas. 

Puis  que  par  les  soldats  ie  serai  visité. 
Il  faut  bien  que  ie  cède  à  la  nécessité, 

SABINE. 

Croy  moy,  déclare  tout,  afin  qu'on  te  pardonne; 
Parle  auant  qu'on  te  prenne  et  que  ie  t'abandonne. 

SEVINVS, 
se  jettant  aux  pieds  de  Sabine. 

Hélas!  belle  Princesse,  employez-vous  pour  moy  : 
le  ne  sçaurois  parler;  l'en  ay  donné  ma  foy , 
Tout  ce  que  ie  puis  faire  en  vn  estât  si  triste. 
C'est  de  vous  présenter  seulement  ceste  Liste. 

SABINE. 

César,  ly  ce  papier  :  et  voy  si  i'ay  raison 
Quand  ie  tiens  pour  suspects,  et  Seneque  et  Pison. 
Pour  s'emparer  du  Trône  et  pour  t'oster  du  monde, 
Pison  est  Chef  de  part,  et  Lucain  le  seconde. 
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Voicy  de  mes  soupçons  vn  manifeste  auœu; 
Tu  peux  cognestre  icy  l'Oncle  par  le  Neueu. 
Ce  Vieillard  si  rusé  t'abusoit  par  sa  mine; 
Mais  ces  deguisemens  n'ont  peu  tromper  Sabine. 
Qu'en  dis-tu  maintenant? 

NERON. 

Quoy?  tant  de  Cheualiers? 
Des  Consuls?  des  Tribuns,  des  Chefs,  des  Centeniers, 
Les  plus  grands  des  Romains  se  sont  liguez  ensemble 
Contre  leur  Empereur?  ah!  Sabine,  ie  tremble, 
Le  cœur  me  bat  au  sein. 

SABINE. 

Il  le  faut  r'asseurer, 
Et  les  mettre  en  estât  de  ne  plus  conjurer. 
Auant  que  de  ce  bruit  quelquVn  les  auertisse. 
Donne  ordre  qu'on  les  cherche,  et  que  l'on  s'en  saisisse. 

NERON. 

Nous  ne  trouuerons  pas  des  Bourreaux  suffisans 
Pour  imposer  des  fers  à  tant  de  partisans. 

SABINE. 

Nous  ne  manquerons  point  de  gens  pour  leur  suplice; 
Douze  mille  soldats  en  vont  faire  l'office. 
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NERON, 
parlant  à  Tigillin. 

Cours  vers  Lateranus  qui  deuoit  lâchement 
Commencer  l'attentat  par  vn  embrassement; 
Qui  dVne  humble  façon  déguisant  son  audace, 
Deuoit  lors  me  forcer  de  tomber  sur  la  place. 
Dy  luy  qu'il  meure  viste;  et  que  ie  luy  deffens 
D'embrasser  à  sa  mort  sa  femme  et  ses  enfans; 
Asseure-toy  du  reste;  et  d'vne  adroite  sorte, 
Pren-les  ou  vifs  ou  morts  allant  auec  main  forte. 


Et  Seneque  en  ce  lieu  se  doit-il  oublier, 

Luy  qui  sans  se  deffendre  et  sans  s'humilier 

A  dit  à  Natalis  touchant  cette  menée 

Que  le  sort  de  Pison  estoit  sa  destinée? 

N'en  dit-il  pas  assez  pour  t'apprendre  aujourd'huy 

Qu'il  est  de  la  partie  et  conspire  auec  luy? 

Sa  trame  en  mots  couuerts  est  assez  descouuerte  ; 

Qui  vit  auec  Pison,  doit  périr  par  sa  perte. 

Seneque  attendroit-il  quelque  meilleur  succez, 

Faut-il  plus  que  cela  pour  faire  son  procez? 

NERON, 

Mais  a-t'il  dit  ces  mots?  il  faut  qu'on  luy  demande. 
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SABINE. 


Il  est  bien  impudent  s'il  faut  qu'il  s'en  defîende; 
Sans  doute  Natalis  ne  l'a  point  inuenté. 

NERON. 

Il  en  faut  sur  le  champ  sçauoir  la  vérité. 


Fin  du  quatriesme  Acte. 
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ARGVMENT 


DV  CINQyiESME  ACTE. 


■S 


Eneque  pré-sent  son  heure  dernière;  et  s'y  pré- 
pare en  Philosophe. 
II.  Sa  femme  se  plaint  de  sa  trop  grande  fran- 
chise qui  luy  fait  auoiier  qu'il  est  Amy  de  Pison,  en  vne 
rencontre  dangereuse. 

III.  Siluanus  luy  vient  porter  le  Commandement  de 
mourir  de  la  part  de  Néron. 

IIII.  Qui,  troublé  d'auoir  appris  la  Conjuration  faite 
contre  luy,  craint  que  les  Autheurs  de  cet  attentat  des- 
signé ne  soient  pas  encore  tous  descouuerts. 

V.  Seuinus  qu'il  a  gagné  par  belles  promesses  promet 
vainement  de  porter  Epicaris  à  les  déclarer. 

VI.  Car  cette  fille  courageuse  à  toute  espreuue  ;  après 
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auoir  supporté  la  gesne  sans  rien  dire  :  à  la  honte  des 
plus  grands  d'entre  les  Romains,  qui  accusent  iusqu'à 
leurs  plus  proches,  garde  le  silence  iusqu'au  bout. 

VII.  Siluanus  vient  faire  le  rapport  de  la  mort  de 
Seneque;  et  Néron  à  ce  récit  sent  les  cuisantes  pointes 
du  remors  qui  suit  les  mauuaises  actions. 
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CTE  V. 

SCENE  PREMIERE. 

SENEQVE,  PAVLINE. 

On  Ame  appreste-toy  pour  sortir  toute  entière 

De  cette  fragile  matière 
Dont  le  confus  mélange  est  un  voile  à  tes  yeux  : 
Tu  dois  te  réjouir  du  coup  qui  te  menace, 
Pensant  te  faire  iniure  on  te  va  faire  grâce  : 

Si  Ton  te  bannist  de  ces  lieux 
En  t'enuoyant  là  haut,  c'est  chez  toy  qu'on  te  chace, 
Ton  origine  vient  des  Cieux. 

Nous  auons  assez  veu  le  cours  de  la  Nature, 
Sa  riche  et  superbe  structure. 

Ses  diuers  ornemens  et  ses  charmans  atrais; 

Elle  a  peu  de  beautez  qui  ne  nous  soient  cognuës, 

Il  faut  quiter  la  terre,  et  monter  sur  les  nues. 

Pour  cognestre  d'autres  secrets; 

Il  faut  chercher  du  Ciel  les  belles  auenuës. 

Et  voir  le  Soleil  de  plus  prés. 
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On  ne  treuue  icy  bas  que  des  loix  tyranniques  , 
D'où  naissent  des  effets  tragiques, 

Et  les  Monstres  y  sont  au  dessus  des  Héros; 

La  Vertu  sous  le  joug  y  demeure  asseruie  : 

L'Orgueil,  l'Ambition,  TAuarice  et  l'Enuie 
Nous  y  troublent  à  tous  propos; 

Mais  là  haut  dans  Testât  dVne  meilleure  vie 
On  goûte  vn  éternel  repos. 

Principe  de  tout  estre  oii  mon  espoir  se  fonde; 

Esprit  qui  remplis  tout  le  monde, 
Et  de  tant  de  bontez  fauorises  les  tiens, 
Tu  voy  les  cruautez  de  qui  ie  suis  la  proye. 
Et  j'attens  de  toy  seul  mon  repos  et  ma  joye; 

Fav  que  ie  goûte  de  tes  Biens, 
Et  me  tires  bien-tost  afin  que  ie  te  voye 

Du  joug  de  ces  pesans  liens. 

Pauline  entre. 

Mais  ma  chère  moitié  se  dissout  toute  en  larmes, 

Tantmonprochainbon-heurluy  vient  donner  d'alarmes, 

Faut-il  pleurer,  Pauline,  et  faut-il  s'estonner 

Au  moment  bien-heureux  qui  nous  doit  couronner 

Quand  nos  pas  glorieux  imprimans  la  poussière, 

Nous  font  trouuer  la  palme  au  bout  de  la  Carrière? 

Le  pilote  batu  par  les  flots  irritez 

Quand  son  Vaisseau  maljoinct  fait  eau  de  tous  costez, 
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Errant  sans  gouuernail  au  gré  de  la  tempeste 

Qui  tombe  incessamment  ou  bruit  dessus  sa  teste; 

A-t'il  en  quelque  sorte  à  se  plaindre  du  sort, 

Si  par  vn  coup  de  vague  il  est  mis  dans  le  port? 

Le  pèlerin  lassé  dVn  pénible  voyage 

Aueuglé  de  la  poudre,  ou  mouillé  de  l'orage  : 

Se  peut-il  affliger  auec  quelque  raison 

Quand  il  touche  du  pied  le  seiiil  de  sa  maison; 

Pourquoy  nous  plaindrions-nous  d'vn  sort  digne  d'enuie? 

La  mort  est  le  repos  des  trauaux  de  la  vie, 

Et  celuy  qui  désire  en  allonger  le  cours 

Aymé  à  gémir  sans  cesse,  et  souspirer  tousiours. 


Quand  vne  mort  certaine  est  preste  de  le  prendre, 
Le  sage,  à  mon  aduis,  doit  constamment  l'attendre. 
Puisque  c'est  vn  deffaut  que  de  s'inquiéter 
A  l'approche  d'vn  mal  qu'on  ne  peut  éuiter  : 
Il  faut  absolument  qu'vne  Ame  bien  placée 
S'appreste  de  partir  quand  elle  en  est  pressée. 
Mais  aller  de  si  loin  rechercher  le  trespas. 
Et  l'appeller  soy-mesme  alors  qu'il  ne  vient  pas; 
C'est  treuuer  des  appas  en  vne  chose  horrible. 
Et  faire  vanité  d'vn  désespoir  visible. 

La  nature  inspirant  vn  désir  de  repos 
Ne  nous  enseigne  rien  qui  ne  soit  à  propos. 
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A  tous  les  animaux  elle  a  donné  l'enuie 

D'éuiter  les  périls  pour  conseruer  leur  vie; 

La  vie  est  donc  vn  bien  dont  nous  deuons  vser, 

Sans  Texposer  si  fort,  et  sans  le  mespriser  : 

Il  faut  laisser  agir  les  Cieux  et  la  Nature; 

Et  vous  sçauez,  Seigneur,  qu'en  cette  conjoncture 

C'est  auancer  l'effet  du  fer,  ou  du  poison, 

Que  tesmoigner  ainsi  d'estre  amy  de  Pison. 

SENEQVE. 

En  ces  occasions  faut-il  qn'on  abandonne 

Son  honneur  et  sa  foy  pour  sauuer  sa  personne? 

Qui  lâchement  s'abaisse  et  manque  d'amitié  ; 

En  pensant  se  sauuer  perd  plus  de  la  moitié. 

Pour  alonger  ses  iours  il  abrège  sa  gloire; 

Et  pour  garder  son  sang  prodigue  sa  mémoire. 

Tant  de  doctes  leçons  et  de  raisonnemens 
Qui  pourroient  affermir  les  plus  mois  sentimens; 
En  cette  occasion  ne  nous  seruiroient  gueres 
Si  nous  auions  encor  des  foiblesses  vulgaires  , 
Si  nous  estions  sujets  à  nous  espouuenter. 
Et  si  nous  redoutions  ce  qu'on  peut  souhaiter. 

le  me  voy  sur  le  poinct  que  Testât  de  ma  vie 
Ne  sera  plus  en  bute  aux  noirs  traicts  de  l'Enuie, 
Qui  me  blâme  en  secret,  et  me  nomme  tout  bas, 
Complice  d'vn  desordre  où  ie  ne  trempe  pas. 
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Les  meschans  m'accusoient  auec  trop  d'injustice, 
De  maintenir  Néron  dans  l'ordure  du  vice; 
De  ce  cruel  affront  ie  vay  me  ressentir. 
Et  Tarrest  de  ma  mort  s'en  va  les  démentir. 
Il  sera  mal-aisé  désormais  qu'on  m'impute 
D'estre  le  confident  de  qui  me  persécute  : 
LVniuers  apprendra  qu'on  me  blâmoit  à  faux, 
Et  que  ie  n'eus  iamais  de  part  à  ces  deffaux. 
N'a-t'il  pas  à  Burrus  donné  la  recompence 
De  ses  sages  conseils,  et  de  sa  diligence? 
Que  diroit-on  de  moy  si  i'estois  conserué, 
le  me  dois  ressentir  de  l'auoir  esleué, 
D'auoir  soigneusement  cultiué  cette  plante, 
Qui  fut  mesme  à  sa  tige  ingrate  et  mal-faisante; 
Cette  fleur  dont  le  lustre  est  si  fort  abatu, 
Et  qu'on  a  veu  corrompre  au  sein  de  la  vertu; 
Mais  quoy,  le  Centenier  m'aporte  des  nouuelles 
Qui  me  resiouïront,  fussent-elles  mortelles  : 
Et  bien,  que  veut  César,  dv-le  nous  hardiment? 

LE     CENTENIER. 

Que  Seneque  s'appreste  à  mourir  promptcment. 

SENEQVE. 

O  doux  commandement!  ô  faneur  agréable! 
Nouuelle  désirée  autant  que  désirable; 
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Il  nous  oblige  fort  de  nous  traicter  ainsi, 

S'il  veut  que  nous  mourions  nous  le  voulons  aussi; 

Il  sçait  donner  à  tout,  et  le  prix  et  l'estime, 

Il  ne  m'ordonne  rien  qui  ne  soit  légitime. 

LE    CENTENIER. 

Il  te  laisse  le  choix,  pour  certaine  raison, 
De  la  flàme,  de  l'eau,  du  fer  ou  du  poison  : 
Pren  lequel  tu  voudras,  choisi; 

SENEQVE. 

le  Ciel  luy  rende. 
Il  m'oblige  beaucoup,  cette  faueur  est  grande. 
Il  faut  exécuter  cet  équitable  arrest. 
Et  tu  verras  bien-tost  comme  ie  suis  tout  prest; 

Il  frappe  à  sa  porte. 
Mais  faut-il  si  soudain  que  ie  te  satisface, 
Puis-je  d'vn  testament  consoler  ma  disgrâce? 
Puis-Je  adoucir  d'vn  mot  l'aigreur  de  mon  trespas? 

LE     CENTENIER. 

Voy,  si  tu  veux,  mon  Ordre;  il  ne  le  porte  pas. 

SENEQVE. 

Cessons  donc  de  porter  vn  meuble  si  fragile, 

//  jette  ses  tablettes. 
Puis  qu'il  nous  est  à  charge  et  nous  est  inutile; 
Je  serois  estonné  s'il  m'eust  esté  permis 
De  laisser  en  mourant  du  bien  à  mes  amis; 
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Il  est  tout  à  César,  ie  n'en  puis  rien  soustraire, 
le  n'en  suis  seulement  que  le  dépositaire. 
En  me  le  confiant,  il  ne  s'est  point  deceu, 
le  luy  rends  tout  entier  comme  ie  l'ay  receu; 

Pauline,  c'est  pour  toy  que  ie  voudrois  escrire, 
Mais  ta  fidelle  amour  de  ce  soin  me  retire 
Suiuant  exactement  l'ordre  qu'on  me  prescrit, 
le  ne  perds  pas  beaucoup  pour  n'auoir  point  escrit  : 
J'ay  par  mes  actions  tracé  dans  ta  mémoire 
Assez  heureusement  l'image  de  ma  gloire, 
Ceux  qui  de  ma  vertu  pourront  encor  douter 
Pour  en  estre  esclaircis  n'ont  qu'à  te  consulter; 
Il  te  souuiendra  bien  qu'auec  assez  d'estime 
l'ay  vescu  près  de  toy  sans  reproche  et  sans  crime; 
Il  te  souuiendra  bien  de  ma  constante  foy, 
Et  que  prest  à  partir  ie  n'eus  regret  qu'à  toy. 

PAVLINE. 

Moy  ie  m'en  souuiendray?  ie  veux  qu'on  se  souuienne, 
Qu'il  ne  fut  point  d'amour  comparable  à  la  mienne  : 
En  vous  suiuant  par  tout  ie  veux  montrer  à  tous  : 
Si  vous  viuiez  en  moy,  que  ie  viuois  en  vous. 

SENEQVE. 

Ne  précipite  point  le  cours  de  tes  années. 

PAVLINE. 

En  la  fin  de  Seneque  elles  seront  bornées, 
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Rien  n'aura  le  pouuoir  de  rompre  vn  neud  si  beau, 
Nous  n'auons  eu  qu'vn  lict,  nous  n'aurons  qu'vn  tombeau . 

SENEQVE. 

Ah!  ne  meurs  point  si  tost; 

PAVLINE. 

le  ne  sçaurois  plus  viure. 

SENEQVE. 

Vi  pour  me  contenter. 

PWLINE. 

le  mourray  pour  vous  suiure. 

SENEQVE. 

N'aurois-je  plus  sur  toy  de  pouuoir  absolu? 

PAVLINE. 

Le  conseil  en  est  pris,  c'est  vn  poinct  résolu. 

SENEQVE. 

O  rare  pieté!  ta  constance  fidelle 
Remporte  sur  Seneque  vne  palme  immortelle  : 
Sans  doute  nos  Neueux  auront  droit  de  douter. 
Si  méritant  beaucoup,  i'ay  peu  te  mériter; 
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Comme  de  ta  beauté  tout  ton  sexe  eut  enuie, 
Il  deuiendra  jaloux  de  la  fin  de  ta  vie; 
L'effet  est  trop  brillant  de  cette  saincte  amour, 
Elle  me  va  faire  ombre  en  se  mettant  au  iour, 
le  ne  puis  te  celer  qu'vn  si  beau  traict  me  blesse; 
La  force  de  ton  ame  a  causé  ma  foiblesse , 
Ta  rare  pieté  me  touche  tendrement, 
Il  m'eschappe  des  pleurs  dans  ce  ressentiment. 
C'est  pourquoy  si  Pauline  à  partir  se  dispose, 
Qu'auparauant  sa  foy  m'asseure  d'vne  chose, 
C'est  qu'ayant  pris  de  moy  ce  glorieux  poignard, 
Elle  ira,  s'il  luy  plaist,  s'en  seruir  autre  part  : 
Car  sans  quelque  foiblesse  indigne  et  mal-seante, 
le  ne  pourrois  iamais  voir  Pauline  mourante  : 
Sans  doute  cet  objet  me  feroit  murmurer, 
Et  ne  me  seruiroit  qu'à  me  deshonorer. 

PAVLINE. 

Seigneur,  permettez-moy; 

SENEQVE. 

Non,  il  faut  que  l'on  cède. 

PAVLINE. 

Que  ie  face  l'essay  de  ce  dernier  remède  : 
l'aurois  trop  de  bonheur  si  vous  me  permettiez 
D'en  gouster  la  première,  et  mourir  à  vos  pieds. 
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SENEQVE. 

C'est  en  vain,  c'est  en  vain,  ta  demande  m'outrage, 
Et  c'est  perdre  le  temps  qu'en  parler  dauantage. 

PAVLINE. 

Seigneur,  j'y  consens  donc,  mais  non  sans  desplaisir, 

LE    CENTENIER. 

On  ne  nous  a  donné  que  fort  peu  de  loisir, 
Haste  vn  euenement  que  César  veut  apprendre. 

SENEQVE. 

le  suis  trop  criminel  de  Tauoir  fait  attendre, 
Demandons-luy  pardon  de  ce  retardement; 
Embrassons-nous,  Pauline,  et  mourons  promptement. 

LE    CENTENIER. 

Entre  donc  là  dedans,  celuy  qui  nous  enuoye 
S'auance  à  la  Tribune ,  et  ie  crains  qu'il  te  voye. 
En  sa  mauuaise  humeur  nous  n'en  serions  pas  mieux 
Si  ton  visage  encor  s'offroit  deuant  ses  yeux. 
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NERON,  SABINE,  SEVINVS,  RVFVS,  des  Gardes. 

NERON. 

O  Dieux!  que  d'Ennemis!  Teffroyqui  m'enuironne 
Sur  mon  front  palissant  fait  trembler  ma  Couronne 
Serons-nous  assez  forts  pour  en  venir  à  bout, 
Peut-on  à  tant  de  gens  faire  teste  par  tout? 
Le  bras  de  Tigillin,  et  l'Esprit  de  Sabine 
Pourront-ils  renuerser  cette  grande  machine? 
Quand  mesme  quelque  Dieu  viendroit  me  le  iurer 
A  peine  mon  Esprit  s'en  pourroit  assurer. 


Quoy  que  le  mal  soit  grand,  r'affermis  ton  courage; 
Nous  auons  auancé  la  moitié  de  l'ouurage, 
Tes  Ennemis  connus  sont  pris  ou  dépeschez  ; 
Mais  il  faut  découurir  tous  ceux  qui  sont  cachez. 
Le  Médecin  sçauant  et  plain  d'expérience 
Doit  du  mal  dont  il  traite  auoir  la  cognoissance; 
C'est  sur  ce  fondement  qu'il  peut  auec  raison 
Aux  corps  intemperez  rendre  la  guerison  : 
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Nous  sçauons  vne  part  de  la  trame  funeste 

Et  pour  nostre  assurance  il  faut  sçauoir  le  reste. 


Possible  Epicaris  le  pourra  reueler, 
II  faut  que  Seuinus  l'oblige  de  parler. 

SABINE. 

Seuinus,  c'est  icy  que  tu  feras  parestre 
Si  ton  zèle  respond  aux  bontez  de  ton  Maistre; 
DVn  Empereur  clément  qui  sçait  tout  pardonner, 
Et  qui  pour  cet  effort  te  va  beaucoup  donner. 
Si  tu  peux  en  ce  fait  agir  de  bonne  sorte, 
lamais  tes  créanciers  n'assiégeront  ta  porte  : 
lamais  mortel  encor  dans  le  rang  que  tu  tiens 
Ne  s'est  veu  iusqu'icy  comblé  de  tant  de  biens. 
Oste-nous  seulement  cette  espine  importune, 
le  suis  la  Caution  de  ta  bonne  fortune. 

SEVINL'S. 

Madame,  vous  verrez  comme  ie  m'y  prendray , 
Ce  sont  des  veritez  que  ie  luy  maintiendray, 
Et  quoy  qu'elle  tesmoigne  vne  si  grande  audace, 
Qu'elle  ne  peut  iamais  me  dénier  en  face. 


Il  seroit  à  propos  de  luy  persuader 
Qu'elle  garde  vn  secret  dangereux  à  garder, 
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Qu'elle  ne  gagne  rien  que  la  mort  à  se  taire, 
Qu'vne  confession  luy  seroit  salutaire  : 
Enfin,  qu'à  ton  exemple,  elle  peut  sans  erreur 
Perdre  tous  ses  Amis  pour  sauuer  l'Empereur. 
La  voicy  qui  paroist  en  triomphe  portée; 

NERON. 
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Des  gens  trop  curieux  l'ont  vn  peu  mal  traictée. 


NERON,  EPICARIS,  SEVINVS,  SABINE. 

NERON. 

COgnoy-tu  de  l'Estat  les  sages  deffcnseurs? 
EPICARIS. 

l'en  cognoy  beaucoup  mieux  les  cruels  opresseurs. 

NERON. 

Seuinus,  adoucis  cet  animal  farouche 

Qui  n'a  que  du  poison  et  du  fiel  dans  la  bouche. 

SEVINVS. 

Epicaris,  c'est  trop  t'exposer  aux  tourmens. 
Tu  dois  te  départir  de  ces  dcguisemens; 
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C'est  s'obstiner  en  vain  la  chose  est  découuerte; 
Le  Ciel  des  Conjurez  a  résolu  la  perte, 
Cet  excez  de  courage  et  de  fidélité 
Ne  s'y  peut  opposer  qu'auec  impieté. 
Les  Amis  de  César  ont  suborné  les  nostres; 
Les  vns  m'ont  dénoncé,  i'ay  dénoncé  les  autres, 
Et  ce  digne  Empereur  meu  de  compassion, 
A  daigné  faire  grâce  à  ma  confession  : 
Si  tu  veux  receuoir  les  mesmes  bénéfices, 
Reuele  promptement  tous  les  autres  complices  : 
Tu  peux  voir  au  pardon  le  chemin  tout  batu. 
Tu  n'as  rien  qu'à  parler; 

EPICARIS. 

Que  me  demandes-tu? 

SEVINVS. 

Tous  ceux  que  tu  cognois  de  cette  intelligence. 

EPICARIS. 

Moy?  ie  ne  cognoy  rien  que  ta  seule  imprudence 

Et  si  visiblement  tu  la  fais  éclater, 

Qu'il  n'est  pas  de  besoin  de  la  manifester. 

SEVINVS. 

Ce  trait  n'est  imprudent  qu'à  ton  sens  indocile  : 
L'imprudence  est  nuisible,  et  cet  acte  est  vtile. 
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C^est  de  ce  seul  aueu  que  dépend  ton  bon-heur. 

EPICARIS. 

Ma  vie  en  despend  bien,  mais  non  pas  mon  honneur. 

SEVINVS. 

C'est  flater  ton  esprit  dVne  erreur  sans  seconde, 
Carde  quoy  sert  Thonneur  quand  on  n'est  plus  au  monde? 

EPICARIS. 

Nos  Esprits  ne  sont  pas  d'vn  sentiment  pareil. 

SEVINVS. 

Tu  ne  ferois  point  mal  de  suiure  mon  conseil. 

EPICARIS. 

Qui  suiuroit  le  conseil  d'vne  Ame  si  timide 
Pour  aller  à  la  gloire  auroit  vn  mauuais  guide. 

SEVINVS. 

Maistoy,  fille  obstinée,  en  résistant  si  fort, 
Tu  tiens  bien  le  chemin  pour  aller  à  la  mort? 
Sçay-tu  bien  que  Pison  s'est  fait  ouurir  les  veines 
Pour  soustraire  sa  vie  à  mille  iustes  peines. 
Que  Sçaurus  de  César  a  senty  le  courrons 
Et  que  Lateranus  est  mort  de  mille  coups? 
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Que  Voluse  est  pery  d'vne  façon  tragique 
Pour  expier  son  crime? 

EPICARIS. 

Ou  pour  la  Republique. 

SEVINVS. 

Et  que  Flaue  et  Rufus  ont  hâté  leur  trespas. 

EPICARIS. 

Comme  eux  Brutus  est  mort,  mais  son  nom  ne  l'est  pas. 

SKVINVS. 

Lucain  ,  qui  fut  toujours  digne  de  ton  estime, 
Nomme  tous  ses  Amis  qui  trempent  dans  le  crime, 
Des  tourmens  préparez  redoutant  la  rigueur; 

EPICARIS. 

Ce  trait  fait  assez  voir  qu'il  n'eut  iamais  mon  cœur. 

SEVINVS. 

Ne  ferme  point  la  bouche  alors  qu'on  te  conuie 
De  parler  librement  pour  conseruer  ta  vie  : 
Implore  les  bontez  que  ie  viens  d'esprouuer, 
Et  te  sers  de  la  planche  offerte  à  te  sauuer. 
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EPICARIS. 


O  le  honteux  conseil  !  pour  éuiter  l'orage 

A  tant  de  gens  de  bien  faire  faire  naufrage? 

le  ne  trahiray  point  des  cœurs  si  généreux; 

Ils  s'exposent  pour  nous,  ie  veux  mourir  pour  eux. 


NERON. 


Tu  cognoy  donc  des  gens  dont  la  cruelle  enuie 
Fait  encore  dessein  d'attenter  sur  ma  vie? 

EPICARIS. 

Ouy  ie  sçay  le  dessein  de  cent  hommes  d'honneur 
Qui  fondent  sur  ta  mort  leur  souuerain  bonheur  : 
l'en  sçay  des  plus  hardis  et  des  plus  grands  de  Rome, 
Mais  ie  mourray  cent  fois  auant  que  ie  les  nomme. 

NERON. 

Prens-tu  quelque  plaisir  à  te  faire  gesner? 

EPICARIS. 

Beaucoup  moins  qu'vn  Tiran  n'en  gouste  à  l'ordonner. 

SABINE. 

L'impudente,  la  terre  est-elle  bien  capable 

De  porter  vn  moment  ce  Monstre  insuportable? 
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EPICARIS. 

Elle  peut  sans  horreur  porter  Epicaris, 

Puis  qu'elle  porte  bien  la  femme  aux  trois  maris. 

SABINE. 

Ta  langue  pour  ce  mot  sera  bien-tost  coupée; 

EPICARIS. 

Que  deuroit-on  couper  à  Sabine  Popée? 

SABINE. 

Quand  tu  n'aurois  vomy  que  ce  mot  seulement, 

Tu  mourras  de  cent  morts  par  mon  commandement. 

EPICARIS. 

Ces  matières  de  peur  sont  ce  que  ie  desdaigne  : 
Menace-moy  plustost  de  viure  sous  ton  règne. 
Aucun  autre  malheur  ne  me  sçauroit  troubler  : 
Et  c'est  la  seule  peur  qui  me  feroit  trembler. 

NERON. 

O  nouuelle  Alecton  que  l'Enfer  a  vomie! 
Qui  t'a  donné  sujet  d'estre  mon  Ennemie? 
Qui  de  ta  cruauté  me  rend  ainsi  l'objet? 

EPICARIS 

Tu  veux  donc  le  sçauoir  :  en  voicv  le  sujet  : 
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le  t'aymois  autrefois,  quand  ton  front  hipocrite 

Se  couuroit  faussement  des  couleurs  du  mérite  : 

Lors  que  ta  main  feignoit  de  faire  vn  grand  effort 

Pour  escrire  ton  sein  sous  vn  Arrest  de  mort  : 

Quand  ton  Esprit  brutal,  cachant  sa  véhémence, 

Pratiquoit  la  lustice,  exerçoit  la  clémence, 

Et  pour  mieux  t'affermir  en  ton  Authorité, 

Montroit  de  la  sagesse  et  de  la  pieté. 

Mais  depuis  que  tu  cours  où  la  fureur  te  guide, 

Que  tu  te  rends  cruel ,  ingrat ,  et  parricide , 

Que  tu  rodes  la  nuit,  et  que  tu  tiens  à  jeu 

Les  tiltres  de  voleur  et  ceux  de  boute  feu  ; 

le  te  hay  comme  vn  Monstre  abismé  dans  le  crime; 

Et  treuue  que  ta  mort  est  vn  coup  légitime. 

NERON. 

Ah  !  c'est  trop  !  qu'on  la  liure  aux  bourreaux  inhumains. 

EPICARIS. 

C'est  vn  œuvre  où  Néron  peut  donc  mettre  les  mains. 

NERON. 

Entrainez-la,  soldats,  viste,  et  qu'on  la  déchire. 

EPICARIS. 

Possible  que  ton  sort  quelque  iour  sera  pire. 
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NERON. 

Méchante,  on  t'apprendra  comme  il  faut  discourir. 

EPICARIS. 

Tiran,  ie  t'aprendray  que  ie  sçay  bien  mourir. 

NERON. 

Qu'on  la  face  mourir  du  plus  cruel  suplice. 

EPICARIS. 

Rien  ne  doit  t'empescher  de  faire  ton  office. 

NERON. 

O  le  Monstre  exécrable,  et  qu'il  est  endurcy  ! 

SABINE. 

L'Oncle  de  son  Amant  l'instruit  sans  doute  ainsi, 
Seneque  a  fabriqué  cette  haine  mortelle, 
C'est  vn  grand  artisan. 

NERON. 

Qu'il  meure  aussi  bien  qu'elle. 

SABINE. 

Puis  qu'il  ne  t'a  failly  que  deux  fois  seulement, 
Aten  de  ses  projets  quelqu'autre  éuenement  : 
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Quoy?  ferois-tu  si  tost  par  des  pensers  timides 
Périr  vn  si  grand  Maistre  en  l'Art  des  Parricides? 
Garde  bien  de  choquer  ce  docte  Précepteur  : 
C'est  vn  homme  de  bien,  c'est  vn  si  bon  flateur; 
N'eust-il  que  ce  Talent  il  ne  faut  pas  qu'il  meure. 

NERON. 

Il  flatera  la  Parque  auant  qu'il  soit  vne  heure. 

Siluanus  est  passé  dans  son  appartement 

Pour  luy  faire  en  deux  mots  mon  dernier  compliment. 

SCENE    iV. 

SABINE,  LE  CENTENIER,  NERON. 

SABINE. 

VOicy  le  Centenier,  et  bien? 
LE   CENTENIER. 

La  chose  est  faite. 

SABINE. 

Quoy!  nous  ne  verrons  plus  cette  perle  de  Cour? 

LE  CENTENIER 

le  ne  l'ay  point  laissé  qu'il  n'ait  perdu  le  iour. 
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SABINE. 

Qu'a  dit  en  te  voyant  cet  honneur  de  Cordouë 
Que  Rome  admire  tant,  que  tout  le  monde  loue? 

LE  CENTENIER. 

Mes  ordres  exprimez  luy  donnant  à  choisir 
De  tout  genre  de  mort  conforme  à  son  désir; 
Ce  Vieillard  misérable  a  montré  quelque  ioye 
D'y  pouuoir  arriuer  par  vne  douce  voye, 
Et  des-jà  pressentant  comme  la  chose  iroit, 
Il  auoit  préparé  tout  ce  qu'il  desiroit. 
Sa  femme  en  a  senti  toute  la  violence; 
Pauline  est  à  ses  pieds  tombée  en  deffaillance  : 
Et  dans  les  mouuemens  d'vn  si  sensible  ennuy 
A  fait  tous  ses  efforts  pour  mourir  deuant  luy. 

A  peine,  en  luy  parlant,  a-t'il  peu  s'en  deffendre; 
A  peine  de  ses  bras  a-t'il  peu  se  desprendre  : 
Mais  enfin  cognoissant  que  l'ordre  estoit  pressé, 
De  ce  fâcheux  obstacle  il  s'est  debarassé. 

Nous  sommes  auec  luy  passez  dans  vne  Chambre 
Où  l'air  qu'on  respiroit  n'estoit  rien  qu'esprit  d'ambre; 
Ce  n'estoient  en  ce  lieu  qu'ornemens  précieux 
Dont  l'éclat  magnifique  esbloiiissoit  les  yeux; 
Que  meubles  d'Orient,  Chefs-d'œuures  d'vne  adresse 
Oii  l'Art  débat  le  prix  auecque  la  richesse; 
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Que  Miroirs  enrichis  et  d'extrême  grandeur. 

SABINE. 

C'est  mourir  dans  la  pompe  et  dans  la  bonne  odeur. 

LE  CENTENIER. 

Vn  vaste  Bassin  d'or,  où  des  eaux  odorantes 
Ornoient  de  leur  parfum  mille  pierres  brillantes, 
N'y  faisoit  éclater  vne  valeur  sans  prix 
Que  pour  y  receuoir  son  sang  et  ses  esprits. 

Vn  de  ses  Affranchis,  Ministre  de  l'Estuue, 
L'a  fait  asseoir  en  suite,  à  my  corps  dans  la  Cuue; 
Et  retroussant  ses  bras  au  grand  éclat  du  iour, 
A  passé  promptement  le  rasoir  à  l'entour. 

Ses  Amis  ont  pâly  voyant  ouurir  ses  veines 
Qui  d'vne  froide  humeur  n'estoient  qu'à  demy  pleines  : 
Mais  ce  grand  Philosophe  à  mourir  disposé, 
A  veu  courir  son  sang  d'vn  Esprit  reposé. 
Ne  s'est  non  plus  émeu  durant  cette  auanture 
Que  si  d'vn  iour  de  feste  il  eust  veu  la  peinture. 

Amis,  leur  a-t'il  dit,  ne  vous  affligez  pas  ; 
La  Vertu  vous  deffend  de  pleurer  mon  trespas  : 
Vous  n'y  treuuerez  rien  d'indigne  d'vne  vie 
Dont  les  plus  grands  du  Monde  ont  conceu  de  l'enuie. 
le  meurs;  mais  c'est  sans  crime  ainsi  que  sans  remors 
Que  du  rang  des  viuans  ie  passe  au  rang  des  morts. 
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C'est  vn  certain  Tribut  qu'il  faut  bien  que  ie  rende; 
La  Nature  le  veut,  et  Néron  le  commande  : 
Tous  deux  forment  des  loix  qu'on  ne  peut  violer, 
Et  leurs  Arrests  sont  tels  qu'on  n'en  peut  appeller. 
l'en  subis  la  rigueur  sans  horreur  et  sans  crainte; 
Ma  volonté  docile  embrasse  la  contrainte. 
Par  la  douce  faueur  d'vn  sommeil  que  j'attens 
Bien-tost  César  et  moy  serons  tous  deux  contens  : 
Luy  de  s'estre  deffait  d'vn  Vieillard  inutile, 
Moy  de  m'estre  rendu  dans  vn  heureux  Asile, 
Où  nulle  oppression  ne  se  fait  endurer 
Où  iamais  l'innocent  n'a  lieu  de  soupirer, 
Où  pour  tout  interest  l'Esprit  est  insensible 
Et,  franc  de  passion,  goûte  vn  repos  paisible. 

SABINE. 

Il  a  creu  par  ces  mots  se  mettre  au  rang  des  Dieux. 

NERON. 

Ah!  laissons-le  acheuer. 

LE    CENTENIER. 

Alors  leuant  les  yeux. 
Il  a  dit  en  poussant  sa  voix  foible  et  tremblante; 
Dans  le  Creux  de  sa  main  prenant  de  l'eau  sanglante, 
Qu'à  peine  il  a  jettée  en  Tair  à  sa  hauteur  : 
«  Voicy  ce  que  ie  t'offre.  6  Dieu  Libérateur. 
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Dieu,  dont  le  nouueau  bruit  a  mon  ame  rauie, 
Dieu,  qui  n'es  rien  qu'amour,  esprit,  lumière  et  vie. 
Dieu  de  l'homme  de  Tharse,  où  ie  mets  mon  espoir  : 
Mon  ame  vient  de  toy,  veuille  la  receuoir.  » 

A  peine  a-t'il  finy  cet  estrange  langage  , 
Qu'vne  pâleur  mortelle  a  couuert  son  visage  : 
Il  a  fermé  les  yeux  d'vn  mouuement  pareil 
A  ceux  qu'on  voit  tomber  abatus  de  sommeil; 
Et  le  voyant  saisi  d'vne  glace  mortelle, 
le  suis  venu  soudain  t'en  dire  la  nouuelle. 

SABINE. 

César,  à  ce  récit  tu  parois  tout  changé  : 
Qu'as-tu  donc,  dy-le  nous? 

NERON. 

le  ne  sçay  ce  que  i'ay. 
Tous  mes  sens  sont  troublez,  et  mon  ame  inquiette 
Ne  peut  plus  se  remettre  en  sa  première  assiette  : 
le  brûle  de  colère  et  frissonne  d'effroy; 
le  forcené,  j'enrage,  et  ie  ne  sçay  pourquoy 
Vne  Erinne  infernale  à  mes  yeux  se  présente; 
Vn  Fantôme  sanglant  me  presse  et  m'espouuente. 
Ne  voy-je  pas  venir  des  bourreaux  inhumains 
Qui  tiennent  des  serpens  et  des  fouets  en  leurs  mains? 
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le  ne  sçay  qui  me  tient  en  cette  horreur  extresme 
Que  ie  ne  m'abandonne  à  me  perdre  moy-mesme. 
Qui  hâtera  ma  mort?  où  sont  les  Conjurez  : 
Vy  suis  mieux  résolu  qu'ils  n'y  sont  préparez. 
Que  celuy  qui  soupire  après  mes  funérailles 
Me  déchire  le  sein,  me  perce  les  entrailles, 
Et  rende  ses  souhaits  accomplis  de  tout  poinct. 

SABINE. 

Que  veut  dire,  Seigneur? 

NERON. 

Ah  !  ne  me  parle  point. 
Esloigne-toy  d'icy;  fuv  promptement,  Sabine, 
De  peur  que  me  colère  éclate  à  ta  ruine  : 
O  Ciel  !  qui  me  veux  mal  et  que  ie  veux  brauer, 
Des  pièges  que  tu  tens  on  ne  se  peut  sauuer  : 
Tu  prépares  pour  moy  quelque  éclat  de  tonnerre, 
Mais  auant,  ie  perdray  la  moitié  de  la  Terre. 


Fin  du  cinquiesme  et  dernier  Acte. 
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Bibliographie  et  Variantes 


Il  n'existe,  à  ma  connaissance,  que  trois  éditions  de 
La  Mort  de  Senèque,  parues  successivement  chez 
Toussaint  Quinet,  en  1645,  1646  et  1647,  la  première 
in-40  avec  frontispice,  et  les  deux  dernières  in-12. 

L'édition  in-40,  que  J'ai  suivie  pour  l'établissement  de 
mon  texte,  et  qui  contient  xii- 122  pages,  fut  achevée 
d'imprimer  le  dix  Janvier  i6-/.5  (et  non  1646,  comme 
me  l'a  fait  dire  une  inexplicable  erreur  dont  J'éprouve 
un  vif  regret).  Elle  est  assez  incorrecte,  et  Tristan  me 
paraît  avoir  été  plutôt  mal  inspiré  en  quittant  le  brave 
libraire  Augustin  Courbé,  près  duquel  il  reviendra 
d'ailleurs,  aux  derniers  temps  de  sa  vie. 

Quant  aux  deux  éditions  in-12,  elles  valent  beaucoup 
mieux,  et  la  comparaison  que  J'en  ai  faite  avec  l'édition 
in-40  m'a  rendu  de  réels  services,  en  me  permettant  de 
rétablir  le  sens  véritable  de  plusieurs  passages.  Ces  deux 
éditions  sont  loin,  du  reste,  d'être  absolument  sem- 
blables l'une  à  l'autre,  comme  le  croit  M.  Bernardin  (i). 
Outre  les  différences  de  disposition  matérielle  (l'édition 

(i)    Un  précurseur   de   Racine.     Tristan   l'Hermite.    Paris,  Alphonse 
Picard  et  fils,  1895.  Page  45o,  note  2. 
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de  1646  se  compose  de  xiv-94  pages  et  celle  de  1647 
n'en  contient  que  vni-80),  certaines  fautes  graves  ont 
été  corrigées  dans  le  dernier  texte.  C'est  ainsi  que  l'on 
voit  des  vers  faux  remis  sur  leurs  pieds.  Le 

Te  puis-ie  prêter  l'Autheur  de  ma  naissance? 
des  éditions  de  1645  et  1646  (page  14  de  mon  texte  )  est 
devenu,  en  1647  • 

Te  puis-ie  comparer  TAutheur  de  ma  naissance? 
Je  n'ai  cependant  pas  adopté  cette  dernière  version,  et 
j'ai  rétabli  le  mot  préférer,  qui  donne,  à  mon  avis,  le 
véritable  sens.  Il  y  a,  en  effet,  de  fortes  raisons  de  pen- 
ser que  Tristan  se  préoccupait  très  peu  de  corriger  ses 
épreuves  et  abandonnait  ce  soin  à  ses  imprimeurs.  Ne 
rencontre-t-on  pas,  à  la  page  117,  le  vers  suivant  : 

Quoy!  nous  ne  verrons  plus  cette  perle  de  Cour! 
C'est  fort  bien  en  situation,  surtout  dans  la  bouche  de 
Sabine-Poppée,  qui,  en  maint  endroit,  manie  l'ironie 
de  terrible  façon.  Or,  les  trois  éditions  portent  le  contre- 
sens et  le  non-sens  que  voici  : 

Quoy!  nous  ne  verrons  plus  cette  perte  de  Cour! 
Un  poète  comme  Tristan  n'eût-il  pas  fait  disparaître 
cette  énorme  coquille,  s'il  s'était  donné  la  peine  de  relire 
son  œuvre  imprimée? 

Il  me  reste  à  signaler  une  autre  faute  grave  que  j'ai 
pu  encore  éliminer,  grâce  à  l'examen  simultané  des 
trois  éditions. 

Dans  le  texte  de  1 645 ,  on  trouve ,  à  la  page  1 20  : 
Tous  deux  forment  des  loix  qu'on  ne  peut  vider, 
Et  leurs  Arrêts  sont  tels  qu'onw'cn  peut  appelkr. 
Le  typographe  soigneux  qui  remettait  sur  leurs  pieds 
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les  vers  faux  que  laissait  passer  notre  poète  a  remanié 
ainsi,  en  1646  : 

Tous  deux  forment  des  loix  que  l'on  ne  peut  viiyder, 
et,  en  1647  • 

Tous  deux  forment  des  loix  que  Von  ne  peut  vider, 
mais ,  en  corrigeant,  il  a  totalement  oublié  la  rime,  que 
Tristan,  rimeur  remarquable,  n'aurait  jamais  blessée 
de   si  méchante  façon,  et  je  n'ai   eu  aucune  peine  et 
aucun  mérite  à  rétablir  le  vrai  texte  : 

Tous  deux  forment  des  loix  qu'on  ne  peut  violer, 

Et  leurs  Arrêts  sont  tels  qu'on  n'en  peut  appeller. 
Je  dois  signaler  encore  une  dernière  variante  qui  suffi- 
rait à  prouver,  de  façon  irréfutable,  qu'il  existe  de  nota- 
bles différences  entre  les  trois  éditions  : 

Le  vers  suivant  (édition  de  1645,  page  54), 

Mais  iuge  de  cœur  et  non  pas  de  mon  stile 
devient,  en  1646, 

Mais  iuge  de  mon  cœur  et  non  pas  de  mon  stile. 
et,  en  1647  ' 

Mais  iuge  de  ce  cœur  et  non  pas  de  mon  stile. 
Enfin,  un  vers  évidemment  mauvais  figure  dans  les 
trois  éditions,  et  aussi  dans  ma  réimpression,  page  60, 
car  n'ayant  pu  trouver  la  correction  indiscutable ,  j'ai 
mieux  aimé  la  faute  qu'un  remaniement  peut-être  ma- 
ladroit : 

Ce  songe  absolument  so)it  de  vaines  menaces 
Je  serais  vraiment  heureux  si   l'un  de  mes  lecteurs, 
parvenant  à  rétablir  le  texte  véritable,  consentait  à  me 
communiquer  le  résultat  de  ses  observations  sur  ce  pas- 
sage douteux. 

E.  G. 
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